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PREF AC E 


DU TRADU TEUR. 


| = Wa favorable que le voyage 
de M. Rooke a recu en Angleterre , 
Pinterer qu'il m'a inspire à la lecture, 
enfin les observations curieuses et im- 
portantes quil renferme „ m'ont determi- 
ne à le traduire , et Jai cru travailler autant 
pour PFamusement que TutilitE de mes 
compatriotes. Je sais qu'on desireroit y 
trouver quelquefois plus de détails, 


mais au moins il ne laisse pas au lecteur 


# 


„ PREFACE. 
le tems de s' ennuyer, et maintenant C est 


un grand merite dans un auteur , car notre 


gout frivole nous fait plus craindre 


Pennui que desirer Vinstruction. M. Rooke 
n ayant pas long tems sejourné dans 
les lieux qu'il décrit , na pu parler 
que des objets les plus frappans; ; cepen- | 
dant ses observations sont ordinairement 
plines de justesse; Jai pris la liberts 
d y joindre quelquefois les miennes , 

et meme de le contredire quand fa 
Et d'un avis contraire , car j'ai cru 
qu en traduisant la relation d'un voyageur „ 
on devenoit son compagnon, et que cette 


qualits donnoit une certaine liberté. Jai : 


bu moi · meme me tromper, mais 5 os 


-- 


PREFACE. 15 
me flatter qu à travers mes erreurs on 
reconnoitra la pureté de mes intentions. 
Jai plaide deux ou trois fois la cause 
des laboureurs, parce que je crois que 
c'est la classe la plus exposce a la cu- 
piditè des Grands, et que de son bonheur 
depend celui de Vert. II sufft d'avoir un 
peu reflechi pour savoir combien Fagri- 
culture influe sur les mceurs et sur le 
commerce. 
| Mais pour revenir à notre voyageur , 
on voit qu il toit dans la flotte de John- 
flon , qui, grace à Tactivitè de M. de 
Suffrein , fit une inutile tentative sur le 
cap de. Boane-Esperance ; on trouvera 
ici des details un peu longs sur cette en- 


treprise , mais ils mount paru trop im- 
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portans pour Etre supprimds. On verra 
que Funique moyen d'empecher les An- 
glois de devenir maitres absolus de II 
doustan , et den chasser les autres 
puissances Europeeanes , c'est de veiller 
80igneusement sur le cap de Bonne-Es- 
pErance. Les Francois et les Hollan- 
dois connoitront toutes les obligations 
qu'ils ont au Chef intrepide et experi- 
menté qui a sauvé un si bel etablis- 
sement, et au talent duquel les Anglois 
eux-m8mes ontrendu hommage. M. Rooke 
mele a ses Eloges quelques plaintes que 
Jai dabord. &tE tents de supprimer, mais 
la crainte d'outrager M. de Saffrein par 
un tel mEnagement , ma retenu. En outre 


Jaurois cru enlever quelques lauriers 


r 
de ea couronne, puisque les plaintes 
memes du voyageur . Anglois prouvent 
que Tavantage n'a pas été aussi incer- 
tain qu'il voudroit Vinsinuer. Lui meme 
parolt en convenir dans les lettres sui- 
vantes. S'il eũt été victorieux , il ne se 
seroit pas amusé à faire des réclamations 
qui paroitront ridicules à tous ceux qui 
connoissent le droit de la guerre (a). 

Comme M. Rooke revint en Europe peu 
de tems apres Tinutile expedition contre le 
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(1) Je ſais combien ce mot eſt impropre & 
vuide de ſens, Mais enfin il me ſert ici à rendre 
une idẽe pour laquelle je ai pas trouvẽ d' autre 
expreſſion, & je crois qu on me pardonnera plus 
aiſẽment de Vavoir employs ici, qu'a Grotius 
den avoir fait le titre d'un ouvrage, 


; 
; 
' \ 


euthra pour donner une idèe du reste. 
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cap de Bonne-Esperance' je nai pas jugs. 


2 propos de auivre les operations de la flotte 
angloise; on peut l- dessus consulter 1 
papiere publics dutems. | 


On trouve à la ſin de ce voyage la tra- 


duction d'un firman du grand Seigneur dont 


Jai cru ne devoir faire qu'un extrait qui 
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VOYAGE 
Sour les cõtes de P Arabie heureuſe , ſup 


la Mer Rouge „& en Egypte. 
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LETTRE PREMIERE. 
De n ce 13 Avril 1781, 
MON CHER AMI, 


L'sFFET a verifié la prediction que vous 
fites au moment de notre ſẽparation ſur la greve 
de Pordmouth./: HEE a. 
LU auroredu jour ſuivant amena un vent excel- 
lent, & nous eumes alors un ſpeRacle des plus 
magnifiques, Pres de quarante vaiſſeaux de ligne 
avec plus de cent autres batimens , gagnant au 
large par un vent frais, dans une matinee ſe- 
reine & agreable ! Avez - vous jamais vu un 
ſpectacle plus majeſtueux? Pour moi, aReur de 

A 


(2) 
eette ene tumultueuſe, il eſt tres - poſſible que 
ſy nie ete plus ſenſible que vous qui nous regar- 
dier, ſans doute, du haut des murailles. Je con- 
templois avec bene ces remparts qui 
Sclevoient avec tant d'art & de regularite au 


milieu de cette confuſion apparente; jadmirois 
Fardeur inconcevable de mes valeureux com- 


pagnons qui alloient cimenter leur gloire & 


celle de leur patrie. Je ſongeois aux brillantes 


expeditions que pouvoit faire une auſſi belle 
armee. Ce ſpectacle raviſſant me ſuggera mille 
autres reflexions de cette nature. ; 
La grande flotte deſtinee au ravitaillement 


de Gibraltar, prit ſa route. Notre petite eſ- 


cadre dirigea ſa courſe vers Sainte-Helene. Le 
Commandant donna Fordre en hiſſant une large 
flamme qui n'auroit point fui a la vue du pavil- 
villon amiral. Nous levames de nouveau Vancre 
dans Vapres-dinee , & pourſuivimes notre route. 
Le vent continua a fraichir. Ayant double le 
cap Lezard , le troiſieme jour au ſoir après 
notre depart de Spithead, nous entrames dans 
la baye de Biſcaye , fameuſe par ſes tempetes , 
mais nous la trouvames plus calme que nous 
ne Veſperions ; & notre beau tems ne fut guere 
interrompu , juſqu'a ce que nous parvinmes 
a la hauteur de Madeyre, Alors nous eſſuyames 
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des rafales 5 le vent augmenta , & le Ciel 
devint orageux. Nous paſſames deux ou trois 
jours tr&s-mal à notre aiſe, Les petits amuſemens 
fi neceſſaires pour charmer I'ennui d'un vaiſſeau, 
furent interrompus , notre table a jouer ne pou- 
voit tenir , notre Echiquier Etoit renverſe, enfin 
nos repas offroient une ſcene a la fois comique 
& affligeante. Vous ne pouvez concevoir rien 
de plus dẽſagrẽable que les agitations & les mou. 
vemens involontaires qu'on Eprouve en mer 
pendant un grand vent. Ma cabane fut alors 
mon refuge, & j y reſtai preſque toujours en- 
fermẽ juſqu au retour du beau tems. Nous Fob- 
tinmes enfin apres trois jours de ſouffrances, 
& bient6t apres, en paſſant le Tropique, nous 
eumes les vens aliſẽs qui ſoufflent rẽguliẽrement 
dans la meme direction. 

Ce phœnomène des vents produit des effets 
utiles pour la navigation, & tres agreables pour 
les marins. Quelques philoſophes Pattribuent au 
mouvement combine du ſoleil & de la terre; le 
doQteur Halley & Iſaac Newton vous donneront 
ſur cet objet des éclairciſſemens bien plus ſa- 


tisfaiſans que les miens (1). Avec un bon vent 


—— 
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(1) Les raiſons de Newton ne ſonr pas auſſi ** 
remptoires, & ſon ſyſteme n'eſt pas auſſi ſolide que 
A ij 


(4) 


& une mer tranquille , notre voyage devint très- 
agreable, Nous abordames paiſiblement aux 


K 


— 


notre voyageur voudroit ici nous le perſuader. Pour 
sen convaincre , il ſuffir de jetter les yeux fur 
un ouvrage excellent, peu prone par les gens du 
monde, mais veritablement eſtimé par les perſonnes 
capables d'en ſentir le merite: Les etudes de la na- 
ture par M. de S. Pierre. Voici comme cet auteur 
ſape le ſyſteme de M. Newton, & y ſubſtitue un 


autre qui paroit plus probable. 


New ton frappe du rapport qu'il croyoit voir fur nos 
cores, entre le flux & reflux dela mer & le mouvement de 
la lune, avoit attribute le flux & reflux à la preſſion de cet 
aſtre, Mais il $'en faut bien que les phaſes de la 
lune ſoient par-tout d'accord avec les mouyemens 
des mers. Auſſi Newton convenoit-il qu'il devoit y 
avoir dans les périodes des marces , quelqu'autre 
cauſe qui lui Eroit inconnue. C'eſt cette cauſe que 
paroir avoir trouvee M. de S. Pierre, II rapporte à la 
chaleur alternative du ſoleil, tant directe que re- 
flechie par la lune ſur les glaces des poles, la cauſe, 
la variété & le retour conſtant des marces , & ſur- 
tout des courans gEnEraux & ſEmi-annuels de POcean , 
qui ſont les premiers mobiles de celles-ci. 

On a cru juſqu'a preſent que les poles Etoient couverts 
de vaſtes mers qui ne gelent jamais; Paureur , d'après les 
obſervations des meilleurs voyageurs, & principalement 
de Cooky prouve qu'ils ont au contraire une crete pro- 
digicuſe de glaces de cing ou fix mille lieues de cir- 


. 
les du cap Vert, & nous mouillames dans 
cette baye quatre ſemaines après notre depart 
d'Angleterre, Nous avions tire de ce cõtẽ pour 


. 
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conference A ſa baſe pendant Vhiver , & de trois ou 
quatre mille pendant Pete ; la fuſion Jes glaces polaires 
eſt donc la caufe qu'il ſubſtitue au ſyſteme de Newton. 

* Les marces, dit-il, ſont des effuſions ſEmi-journa= 
lieres des glaces d'un pole, comme les courans generaux 
en ſont les effuſions ſEmi-annuelles.Ily a deux courans 
geEneEraux oppoſes par an, parce que le ſoleil Echautte 
tour- à tour dans un an hemiſphere Auſtral & Septentrio- 
nal; il y a deux marces par jour, parce que le ſoleil 
Echauffe tour- à - tour en vingt- qua: re heures la partie 
orientale & occidentale du pole qui eſt en fuſion; les 
contre - courans font des refractions des angles des 
cotes , & les marces ſont des remoux . | 

Ce ſyſt ème auſſi neuf qu'ingenieux , eſt appuye d'une 
ſoule de preuves phyſiques & de faits avercs tires de tous 
les regnes de la nature, & qui ont une multitude de 
conſonnances dans les flux & reflux des rivieres & 
lacs qui $'Ecoulent des montagnes à glace. 

M. de S. Pierre ne geſt pas borne à de ſimples 
diſcuſſions phyſiques, il donne encore des idées & 
des vues philoſophiques & politiques peut- etre utiles 
dans les circoaſtances preſentes. Nous ne pouvons ici 
nous Erendre ſur cette partie de ſon ouvrage, mais. 
nous avons ſaiſi avec empreſſement Poccaſion de rendre 
juſtice au mérite d'un digne ami de I<n-Jacques, & 
d'un heritier des talens de ce grand homme. N. P. T. 


Alij 
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ncus y proeurer de Veau & des rafraichiſſemens z 
nous en trouvames beaucoup plus que nous 
ne YFeſperions, car dans cette incertitude notre 
Commandant avoit envoys une partie de la 
flotte a Vile de Mai fituce a 10 lieues ſous le 
vent de celle · oi. 
ile ou nous avons jette Vancre , ſe nomme 
Saint-Jago. C'eſt la plus grande de celles du 
cap Vert qui furent découvertes en 1449 


par Antonio Nolli , Genois, au ſervice du Portu- 


gal. Elles ſont au nombre de 10 fituces entre 
le 157. & le 17* degré de latitude N. & 18* & 
20 degré de longitude de Londres; on y 
trouve abondamment toutes les productions des 
Tropiques. Mais Yindolence des naturels & la 
mauvaiſe adminiſtration ne ſecondent pas la bonts 
du elimat. Une compagnie de Liſbonne , moyen- 
nant une ſomme annuelle qu'elle paye au gouverne- 
ment, a le droit exclu ſif de faire le commerce aux 
les du cap Vert & ſur la c6te de Guinee ; mais 
cette ſomme neſt pas ſuffiſante pour l'entretien 
des forts & des garniſons, a en juger par le 
deplorable ẽtat où nous les avons trouves.. 

La capitale de cette ile eſt ſituce auprès 
de la mer, a 10 milles du lieu ou nous ſommes 
maintenant. Qg ſe rend dans cette ville par un 
chemin étroit & rempli de pierres 3 de tous 
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cdtes ce ſont des montagnes raboteuſes ; pour 
les franchir, it n'eſt pas de voiture plus ſure 
qu'un ane. La contree n' offre que des montagnes 
noires, brülées & fleriles ; elles paroiflent for- 
m&es par les laves & le feu des volcans. Le ſome 
met de la plus grande partie de ces montagnes 
ſe termine en pointe comme un crater, Les val- 
lees tres - fertiles rẽcompenſeroient amplement 
les travaux des laboureurs qui s occuperoient A 
les cultiver; maintenant elles produiſent des 
arbres & des arbuſtes de differentes eſpeces qu 
croiſſent d'eux-memes, tels que le Cocotier, le 
Tamarin , YOranger , le Limon, le Platane &c. 
Mais la plante la plus utile eſt la Garence , 
elle croit abondamment fur les rechers. 

La ville de Saint - Jago eft au pied d'une 
montagne preſque perpendiculaire ; vous y def- 
cendez par un ſentier tortueux & eſcarpE ; a 
droite & à gauche eſt un precipice effroyable. 
La ville environnée de montagnes du core de 
la terre, paroit avoir &tE autrefois une place 
importante; mais maintenant ruinte, abandannee , 
elle n'a preſque pas d'autres habitans que des 
Negres, & ne fait aucun commerce. Ces noits 


originaires de la cõte de Guinẽe, font grands 
& robuſtes; ils ſe parent d'une multitude de 


chapelets qu'ils portent comme des colliers & 
ä A iv 
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des bracelets; à leurs oreilles pendent d'enor- 
mes boucles en or & en argent. La Cathedrale 
placee hardiment fur un racher qui domine 
la mer, offre un aſpect majeſtueux. Il y a en 
outre dans cette ville un couvent de Capucins , 
bien biti & agreablement ſituẽ; ces bons peres 
prẽſentent aux Etrangers qui les viennent viſi- 
ter, les meilleurs mets qui ſe trouvent dans leur 0 
monaſteère. | 
Vous me permettrez maintenant de vous ra- 
mener de cette capitale à la ville de Praya. Elle 
eſt formée de quelques cabanes de terre, bã- 
ties ſur un rocher au-dela de l'endroiĩt on l'on 
vient debarquer ; quelques 'canons ronges de | 
vert de gris, & un baton de pavillon en 3 
forment une ſortereſſe. Le Commandant que 
les Portugais nomment Capitano Mor, eſt chargẽ 
de maintenir la police, de veiller ſur les ſoldats 3 
& de recevoir les revenus. Dans une vallée au- f 
deſſous de Praya ſont deux puits ou notre flotte 
va faire de Peau. Nous en avons tiré une quan- 
titẽ ſuffiſante. Cette eau n'eſt ni bonne, ni mau- 
vaiſe, la meilleure ſe trouve dans le puits le 
plus Elaigne de la mer. La ville nous pro- 
cure une foule d'autres rafraichiſſemens , tels 
que des veaux, des chevres, des. cochons, de 
Ia volaille , des ceufs, des oranges, des platanes , 


" 
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des noix de coco, & dautres fruits. Les na- 
turels apportent ces proviſions au marché, & 
font des échanges pour de vieux draps , de 
vieilles chemiſes, des couvertures, &c. Ils pre- 
ferent ces objets d'utilitè a Vargent meme. 1's 
font ce trafic avec tous les Etrangers qui abor - 
dent chez eux, ainſi vous pouvez imaginer que 
les modes de preſque toutes les nations Euro- 


| pEennes fe trouvent dans les differentes parties 


de Thabillement de ces Negres , ce qui leur 
donne un air original & fantaſque. 

La vallee plantée de Cocotiers , de Tama- 
rins & d'une foule d'autres arbres, offre un 
agreable boſquet on les tentes des officiers 
ſont drefices ; un grand nombre de ſoldats & 
de matelots s occupent fur le rivage a remplir 
nos tonneaux d'eau fraiche, & a ramaſſer toutes 
ſortes de proviſions ; nos belles compagnes ſe 
promenent dans ce boſquet , & animent la ſce- 
ne. Une maiſon appartenante a la compagnie 
de Liſbonne ſe trouve dans cette charmante en- 
ceinte , elle ſemble deſtinẽe pour nos fees , 
& au milieu des repas nous oublions le ſau- 
vage alpect de ce pays, & nous ſupportons plus 


patiemment la chaleur poignante du ſoleil qui 


nous frappe maintenant a pic. 
Les vaiſſeaux que nous avons envoyss a ile 
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de Mai ne doivent revenir que demain, & nous 
mettrons probablement a la voile le jour ſui- 
vant. Vous croyez fans peine que nous ſommes 
bien impatieng de connoitre notre deſtination; 
quelqu'elle ſoit , je ſyis perſuade que vous faites 
des vœux ſinceres pour le ſucces de notre cam- 
pagne, Adieu. 
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LETTRE II. 


Porto-Praya , ce 1 Mat 1781. 


MON AMI, 


Nous avons ouvert la campagne plutòt que 
nous ne le penſions, Etant a Pancre ſous le pavillon 
Portugais, nous nous regardions autant en süreté 
que ſi nous euſſions EtE à Sainte-Helene. Tout a 
coup nous fiimes attaques par une eſcadre fran- 
Coiſe, au moment ou nous Etions le moins pre- 
Pares, 

La pointe de cette baye fituce ſous le vent, 
forme une hauteur qui $'&tend aſſez loin , pour 
nous cacher tous les objets qui viennent de notre 
cõtéè, & nous ne les appercevons que lorſqu ils 
ſont tres-pres ;a la faveur de cet abri, P2nnemi 
Savanca z nous ne ſoupgonnions pas meme le.peril 
qui nous menacoit, lorſque ! Is qui a mouille le 
plus loin hors de la baye, nous avertit par un 
ſignal, qu'elle dẽcouvroit des vaiſſeaux Etrangers, 

Cetoit une flotte frangaiſe , commandee par 
M. de Suffrein, chef d'eſcadre, & eſcortée de cinq 
vaiſſeaux de ligne & d'une corvette; le Heros, & 
Annibal de ſoĩxante- quatorze canons, le Sphynx, 
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I Artefien & le Vengeur de ſoixante- quatre canons; 
Is fondirent ſur notre eſcadre, & penetrerent 
meme juſqu'au centre, conduits par leur comman- 
dant qui engagea auſſi-tõt l'action. 

M. de Suffrein qui montoitle Heros, jetta l' ancre 
ainſi que Annibal ſon matelot. Excellente maniere 
de savancer au milieu d'une flotte ennemie, 
allez- vous dire; mais ſon projet Etoit de nous 
{urprendre , & FevEenement nous le prouva. 

Je ne vous dirai point la conduite de trois autres 
vaiſſeaux; ils prirent d abord nos bàtimens indiens 
pour des vaiſſeaux de guerre, mais ils ne tarderent 
pas a ſe dẽtromper. Je crois qu'ils auroient bien 
mieux fait de venir ancrer avec leur commandant 
au centre de notre flotte, ou $'ils euſſent, comme 
lui, dirigé tous leurs efforts contre nos vaiſſeaux 
de guerre, cet exploit auroit ẽtẽ plus glorieux que 
d'attaquer la queue de notre eſcadre, & de fe 
battre contre des bitimens indiens. Une ſeule de 
ces attaques leur reuſlit; ils aborderent & emme- 
nerent avec eux le Hinchingbrook; mais ayant fait 
une ſemblable tentative ſur la Fortitude, ils furent 
bien battus & Eprouverent de la part de preſque 
tous les autres navires une vigoureuſe reſiſtance, 
Si, a cauſe de la mauvaiſe ſituation & du dẽſordre de 
nos vaiſſeaux, ils euſſent reulb, a coup sur le convoi 
Etoit peru. | 
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Vous imaginez bien que les deux vaiſſeaux 
frangois a Vancre, au milieu des nötres, Etoient 
dans une ſituation critique. Ils eſſuyerent preſ- 
que tout le feu, il n'y avoit pas un miſerable 
pouryoyeur qui ne dirigeat contre eux les ſix canons 
de 4 livres. Après un combat de deux heures ils ſe 
retirerent bien maltraitẽs; l Annibal ſurtout I'Etoit 
bien plus que ſon compagnon; à peine fut- il degage 
de notre flotte, que ſes trois mats & le beaupre 
tomberent ſur le pont; il etoit complettement dẽſ- 
empare ; pluſieurs vaiſſeaux frangois vinrent au 
ſecours de celui-ci, un deux le prit en toue; 
nous jugeames qu'il auroit ẽtẽ plus agreable de 
voir un vaiſſeau de guerre anglois rendre ce cha- 
ritable office, 

Nous regrettons quelques- uns de nos amis qui 
ont peri dans l' action & environ deux cens hommes 
tuẽs ou bleſles. Cette perte, ſelon moi, eſt bien 
inferieure a celle des ennemis, qui nous atta- 
querent, a la verite, avec beaucoup de courage, 
mais peu d'intelligence; ce defaut de leur part, 
notre bravoute & notre activits nous ont ſauves 
dans une poſition auſſi dẽſavantageuſe. Pluſieurs de 
nos navires n'ayant pas la moitie de leurs Equipa=- 
ges abord, la flotte ancree ſans ordre; les vaiſ- 
ſeaux marchands ſur le front, les vaiſſeaux de 
guerre derriere ceux- ci; un ou deux ont eu le 
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tems de ſe guinder ſur leurs cables, ifs ſe nuiſirent 
tellement que certains ne pouvoient pas pointer ſut 
Vennemi ; d'autres dans la confuſion tiroirent ſur 
leurs compagnons. 

Combien Viſſue auroit EtE differente ſi nous 
euſſions fait attention aux nouvelles que Yon nous 
apprita terre, & ſi nous euſſions diſpoſe nos arrange- 
mens en conſẽquencel Nous lumes à Praya le journal 
du port, qui contient le nom, le pays & le ſigna- 
lement de tous les vaiſſeaux qui entrent dans cette 
rade, & nous apprimes qu'une fregate frangoiſe 
Etoit venue y faire de l'eau peu de ſemaines avant 
notre arrivẽeʒ elle annonga aux habitans que la flotte 
viendroit relichera Praya dans le mois d' Avril & 
qu'elle deſiroit trouver des bœufs, des moutons & 
d'autres approviſionnemens. Ils attendoient fi fer- 
mement la flotte frangoiſe dans cette iſſe, qu' en 
nous voyant ils nous prirent pour ceux dont on leur 
avoit parlẽ. Voila tout ce que l'on nous dit a notre 
arrivẽe; fi d' après cela nous euſſions eu ſoin d' a- 
voir une ſentinelle en avant, nos vaiſſeaux de 
guerre ſe ſeroient trouvẽs bien amarrés & ran- 
gẽs ſur une ligne en formant le front de ba- 
taille, & le convoi derriere eux. Enfin tous les 
hommes de I<quipage fur le bord, les vaiſ- 
ſeaux prets pour une action a laquelle on fe. 
feroit attendu ; nous aurions pu alors rendre- 


if 
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un meilleur compte de notre ſucces & de 
la perte des ennemis. Mais qui auroit ſoupgons 
ne que les Frangois, ſi fameux par leur bonne 
foi & leur fidelits a Periquerte, violeroient I'= 
file d'un port neutre, & nous attaqueroient 
{ous le pavillon Portugais ? Je doute qu'ils ſe 
fuſſent fait un ſcrupule de prendre nos vaiſſeaux 
Sils les euſſent trouvẽs diſperſẽs. Un jour ou 
deux auparavant , nous en avions envoye la 
moitié faire de l'eau a Vile de Mai, & Vautre 
Etoit reſtèe au port de Praya. Ainſi diviſes , 
nous n'aurions oppoſẽ qu'une foible defenſe , & 
une partie de nous ſeroit tombee entre leurs 
mains. Cet EvEnement auroit donné lieu a un 
manifeſte de la part de la Cour de Liſbonne, 
mais je doute qu'il nous eut procure une reſ- 
titution. 

L'eſcadre Franęoiſe fe retira ala diſtance den- 
viron douze milles, maltraitee , & dans un 
grand defordre, nous prsſentant la plus belle 
victoire a remporter , {i nous euſſions fait 
promptement une vigoureule attaque; nous les 
voyons deja a moitié battus, non moins conſ- 
ternẽs de leur dẽfaite recente , qu'epouvantes 
à la vue de leur Annibal demats. Ce vaiſſeau 
enticrement hors de combat, cauſoit une ter- 
rible diminution dans leurs forces. Leur autre 
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vaiſſeau de 74 canons étoit fort endommage; 
les trois autres de 64 ne Petoient nullement. Mais 
la meme cauſe qui les avoit conſerves entiers 
nous auroit ẽtẽ tres - favorable. Comparez , je 
vous prie , l'état de la flotte Angloiſe , avec 
celle-ci, Nos vaiſſeaux de guerre tres-ſains , ex- 
ceptẽ I'Tſzs , nos ſoldats pleins d'ardeur, orgueil- 
leux de Pavantage qu'ils venoient de remporter, 
& ne reſpirant que le combat. Tous nos chets 
Etoient des hommes d'une grande bravoure & 
d'une experience conſommee, C'ttoit donc 1a 
le moment de decider du ſort de notre expé- 
dition, & peut-etre mème de celui de V'Inde. La 
fortune ſembloit nous offrir tous les motifs d'en- 
couragement. La gloire , les richeſſes & le 
patriotiſme nous engageoient a combattre, 
Quoique notre imagination trop active nous fit 
eſperer de prendre ou de detruire la flotte en- 
nemie , cependant en conſiderant qu aucun de 


nos vaiſſeaux de guerre n'avoit ſouſſert un dom- 


mage conſidẽrable, ( excepts {Iſis que nous ne 
ne comptons pas plus que l' Arnibal du còtẽ 
des Frangois, ) nous pouvons prelumer ſans 
trop de partialitè pour les vaiſſeaux & les ma- 
rins Anglois, que Vavantage auroit été pour 
nous fi les deux flottes euſſent engage VaRion 
dans l'ordre ſuivant. 


Le 
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Le Hero anglois de ſoixante-quatorze pieces, 
contre le Heros frangois de ſoixante - quatorze 
Pieces. | 

Le Montmourk de ſoixante- quatre canons; 
contre I Arteſten de ſoixante-quatre; 

Le Romney de cinquante & I'A&if de trente- 
deux, contre le Vengeur de foixante-quatre. 

Le Jupiter de cinquante & la Diane de trente- 
deux, contre le Sphynx de ſoixante- quatre. 

Si vous diſputez ſur les deux derniers articles 
de cet etat, je vous dirai que jai une bonne auto- 
ritẽ a vous oppoſer, & je crois d'après d excellentes 
preuves que nous avions, & meme au- delà de 
quoi balancer les forces ennemizs. Deux de nos vaiſ- 
ſeaux de cinquante canons n'ont-ils pas combattu 
Pun, contre un vaiſſeau deſoixante-quatorze canons, 
Fautre contre un de ſoixante-quatre? Le Jupiter 
battit le Triton dans le canal; & ſur les c6tes 
de I'Amerique , %s alloit forcer le Ceſar 
3 amener , lorſque toute la flotte frangoiſe 
sen appercevant lui fit Iicher fa priſe, 

Qutre les vaifleaux dont je viens de parler; 
nous avions le Jaſon, frẽgate detrente-Ceux canons; 
le Rutlesnake, & d'autres vailleaux de tranſport 
garnis de cuivre, tous bons voiliers, & qu'on 
auroit pu employer à donner la chaſſe au conyoi 
fl angois , ſẽparè de ſes vaiſſeaux de guerre, Quant 
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a nos bitimens indiens, armès pour la plupart 
de vingt- ſix pieces de canons , Sils ne nous ont 
pas ẽté utiles en cette occaſion, il ne faut pas 
acculer le zele de leurs capitaines; quelques- uns 
d' eux offrirent d aller contre ennemi, & je crois. 
que deux ou trois des meilleurs voiliers auroient 
bien pourſuivi Feſcadre fugitive, 

Ne ſe voyant point inquietes , les frangois 
porterent du ſecours a leur Annibal deſempare, 
ils le hiterent de hiſſer une voile ſur le tronc 
d'un de. {es mits; enfin tous ſe preparerent de 
leur mieuxa Pattaque qu' ils croyotent devoir eſſuyer 
de notre part; en meme tems ils protEgeoient auſſi 
leur convoi. 

A trois heures, les vaiſſeaux de guerre anglois 
levęrent Vancre & donnerent la chaſſe a Veſcadre 
frangoile, mais ils avoient trop tarde; en outre ils ne 
faiſoient que peude volles, & un accident arrives a 
I'Ifis, qui perdit ſon petit hunier, nous retarda, & 
nous n'arrivames aupresdes ennemisqu'au foleil cou- 
chant; pluſieurs circonſtances nous determinerent 
encore a ne pas engager l'action dans ce moment, 
comme nous Iaurions fait lorſqu'ils ſe retirerent 
de Porto-Praya. Nos vaiſſeaux de guerre Etoient 
Eloignes de leur convoi, & il auroit été diffi- 
cile de mancceuvrer ſous le vent pour regagner 
le port ſi Von cut efluyEquelques dommages; en 
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outreil ne paroiſſoit guere probable que nous rem 
portions {i tard un avantage deciſif, au moment ot 
Yapproche de la nuit auroit mis fin a Faction; 
les flots groſſiſſoient, & ils font bien plus forts 
en pleine mer que ſur les cõtes, ainſi le Romney 
n'auroit pu ouvrir ſes derniers ſabords fans un 
danger Evident; ces motifs & une foule d'autres 
que je ne detaillerai point, déterminerent le 
commandant a Eviter P'action & a retourner dans 
le havre auprès de ſon convoi. Sa ſortie produiſit 
cependant un bon effet, ce fut de recouvrer le 
vaiſſeau indien qu'on nous avoit enlevẽ; le brulot 
avoit EtE également pris, mais il fut auſſi delivré 
par l'adreſſe du lieutenant. Enfin tous nos vaifſeaux 
nous rejoignirent. eat, e 

Ainſi ſe termina Vaffaire de Porto - Praya; puiſſe- 
t· elle n avoir pas de plus mauvaiſes ſuites! Puiſſe 
Feſcadre angloiſe qui rencontrera M. de Suffrein 
le combattre, avec le meme avantage que nous 
mais en quelqu*endroit que foit cet officier , je 
crains la ligne ou I Annibal paroitra en Etat , avec 
tous ces mats retablis, 

Tandis que Vennemi continue ſa route vers fa 
deſtination, nous reſtons dans le port, occupes 
à rEparer les dommages qu'a efluyes notre flotte. 
Si le d&lai eſt une defaite, j'augure mal de nos 
opcrations futures; on nous aſſure cependant 
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que la vicoire nous appartient inconteſtablement , 
Jes Frangois pourront dire de meme , I'evene- 
ment ſeul decidera qui de nous a raiſon, Si 
par notre conduite nous avons aſſure le ſucces 
de notre entrepriſe commencee , nos preten- 
tions {ont inconteſtables; ſi au contraire ce qui 
vient de ſe pafler contrarie & detruit nos pro- 


gets , je crains que nous ne laiſſions a Vennemi la 


gloire de cette journée (1). 
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(1) Nous n'entreprenons- pas ici de juſtifier M. de 
Suffrein, parce qu'un Chef tel que lui n'a pas be- 
ſoin d'autre defenſeur que ſes exploits, & le rEcit du 
voyageur Anglois depoſe aſſez en fayeur de ce guerrier 
Aquila France a tant d'obligations, N. D. 7. 
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LEI ITX III. 


De File Joanna, Pune des Cumores, ce 3 Septembre 1781. 


»» On m'avez - vous conduit? » allez- vous vous 
Ecrier en liſant la date de cette lettre. « Ou eſt 
„cette Joanna? ou ſont les les Comores ? 
„ dans quelle partie du globe, dans quel 
„ coin de ma carte les trouver? „ Voila les queſ- 
tions que vous ne manquerez pas de m'adreſ- 
ſer, ſi vous n'etes pas plus inſtruit de leur ſitua- 
tion que je ne Verois moi- mème, it y a peu de 
tems. | 
- Apprenez maintenant que ce ſont des iles ae 
FOcean Indien, au nombre de cinq; Joanna, Ma- 
yotta, Mohilla , Angazeia & Comora. Leur lon- 
gitude eſt de 45 degres Eſt de Londres, leur 
latitude de 12 degrés Sud. Nous avons aborde 
ici pour prendre de beau & des rafraichiſſemens 
pendant notre voyage aux Indes, auxquelles on 
nous deſtine. Pour quelles raiſons, par quelle 
ſuite d aventures nous avons fait ce grand tour, 
& quel a été le ſucces de notre expedition ſe- 
crette, c'eſt ce que je vais vous expliquer en 
peu de mots. 


En quittant Saint-Jago , notre eſprit travailloit 
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fans ceſſe pour deviner quel pouvoit tre ob- 
jet de notre expedition , & nous nous flattions 
de la voir bient6t rEuffir, Nous Etions incertains 
entre Buenos-Ayres , & le cap de Bonne- 
Eſperance ; nous ne doutames plus qu'on nous 
menat au Cap quand novs vimes qu'on tiroit vers 
Vile de la Trinite , fituce a 20 degrés Sud de 
latitude, & a 29 Oueſt de longitude de Lon- 
dres. | 

Nous arrivames a cette ile un mois apresnotre 
depart de Saint-Jago ; aux environs de la ligne 
nous eumes un grand calme & une exceſhve 
chaleur ; le thermometre &Etoit ordinairement 2 
88 degres ; une partie de notre Equipage com- 
mencoit à devenir malade ; cependant vers ls 
4* degré de latitude Nord, nous trouvames le 
vent Sud-Eſt aliſe, qui ſoufle dans le Tropique 
Meridional. En nous rafraichiſſant par degré, il 
nous rendit la vie, & detruifit cette langueur 
cauſce par le calme, & par Vexces dela chaleur; 
enfin il nous pouſſa au-dela de la ligne Equi- 
noxiale que nous paſſames le 20 mai. Cet EvE- 
nement donna lieu a la ceremonie du bapteme 
que Fon fait a tous ceux qui n'ont jamais paſſe 
la ligne, On attache un cable a la grande vergue- 
Il ſert a deſcendre dans la mer la perſonne que 
Fon veut baptiſer, On la plonge trois fois, Mais une 
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bouteille d' eau- de- vie ſert d exemption a ceux qui 


ne veulent pas ſubir cette diſcipline. L'squipage 
Samuſe beaucoup des différentes plaiſanteries 
auxquelles cette circonſtance donne lieu, & les 
amendes des poltrons y contribuent. 

On nous avoit aſſigné la Trinité pour ren- 
dez- vous en cas de ſẽparation, mais nos vaiſſeaux 
ont toujours vogue de compagnie , & à notre 
arrivee Von publia quel étoit le but de notre 
expedition, Le cap de Bonne-Eſperance fut alors 
Fobjet de nos penſèes & de nos converſations ; 
nous le regardions avec plaiſir comme le terme 
de notre voyage , nous formions differens plans 
dattaque , & nous nous flattions d'emporter en 
quelques femaines ce dèlicieux Etabliflement, 
Mais nos eſpérances étoient vaines; le mauvais 
genie qui nous avoit viſité a Saint-Jago, vint 
encore nous traverſer, & nous empecha meme 
d'entrer dans la fauſſe baye comme vous le ver- 


rez par la ſuite, 


Le 12 juin, le Commandant envoya en avar t 
deux frẽgates pour reconnoitre le Cap, examiner 
tes defenſes de Vennemi, & S aſſurer ſi Veſcadre 
Frangoife etoit arrivee ; ils prirent un navire 


Indien appartenant aux Hollandois, qui venoit 
de la baye de Saldanha , & qui cingloit vers 


Ceylan. Les lettres trouvẽes a ſon bord nous 
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apprirent que la flotte Frangoiſe Etoit arrivEe 
dans la fauſſe baye le 21 juin, quelle avoit 
meme amene I Annibal avec bien de la peine, 
car il avoit fallu le remorquer la plus grande 
partie du chemin. On avoit fait tous les prepa- 
ratifs nẽceſſaires pour nous bien recevoir , & on 
attendoit de jour en jour notre viſite. En con- 
ſequence de ces nouvelles, nous rélolumes de 
n'hazarder fur le Cap, aucunes tentatives. 

La journee de Porto-Praya nous a été fatale, 
c'eſt l'ẽpoque de notre dẽcouvenue, & des 
malheurs qui pourront la ſuivre, Cette journce 
nous a empechs de prendre un comptoir pré- 
cieux , qui avant Tarrivee de l'eſcadre Fran- 
_ Colle, ne pouvoit nous oppoſer que 500 hommes 
de troupes .rEglees, & pas un ſeul vaiſſeau de 
guerre. Jugez sil auroit été difficile de nous 
emparer d'une ville ſi mal defendue , & d'un 
pays tres-indiſpale contre ſes maitres, 

D'apres tous les renſeignemens que Jai pu 
obtenir ſur ce ſujet, il y a lieu de croire que 
les Hollandois auroient capitule au moment de 
notre arrivee, car ils n' ẽtoĩent nullement pre- 
parés a la defenſe. En reflechiſſant combien cette 
place eſt importante pour la grande Bretagne, 
nous ne ſaurions trop gemir ſur le mauvais fuc- 
ces de notre expedition, 


ö 
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Confidere ſous tous les points de vue, le 
cap de Bonne-Eſperance eſt une acquiſition ini p- 


preciable, Place entre PEurope & 'In , |! 
ſemble deſtinẽ aux puiſſances ambitieu'ss 
diſputent les richeſſes & Vempire de cc: es 


Eloignees, Ceſt un port intermecuaire ou les ma- 
rins ẽpuiſẽs recouvrent leurs forces par Vintluence 
benigne du climat, & par les abondantes pro- 
ductions de la terre. Muni de ces utiles rafraichif- 
ſemens, on continue ſa route vers I'Inde avec une 
vigueur nouvelle. De ſemblables avantages ne 
ſe trouvent dans aucun des ports qui fervent aux 
rafraichiſſemens en tems de guerre. Car la bave 
de Saint-Auguſtin a Madagaſcar & l'ile de Joan- 
na ſont fituces a une ſi grande diſtance de 
Europe, que les vaiſſeaux obliges d'y relacher , 
allongent beaucoup leur chemin. Mais ſi le cap 


de Bonne-Efperance nous appartenoit , on n'au- 


roit pas beſoin d'autre port pour les vaiſſeaux 
fretes pour l'Angleterre ou pour YVInde. On 
abandonneroit alors Sainte-Helene , car cette ile 
neſt utile qu aux navires qui viennent de Inde 
chez nous, encore ne leur procure-t- elle qu'un 
ſoible ſecours. 

Nous avons donc raifon de regarder cet ẽtabliſ- 
ſement comme le meilleur endroit ou puiſſent 
relacher les vaiſſeaux ſur la route de Europe à 


nde. 
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Nous pourrions y &tablir une petite colonie 
qui nous ſeroit tres-Jucrative, ou bien en faire 
un poſte avance de Inde, & une place d armes 
Con nous arreterions le progres de nos rivaux dans 
les contrees ſituces au-dela du Cap. Le commerce 
& le domaine des frangois ſont deja bien dimi- 
nuẽs dans cet hẽmiſphere; rẽduits a peu pres aux 
deux petites iles Maurice & de Bourbon, ils ne 
les garderoient pas long-tems lorfqu'une fois nous 
ſerions maitres du Cap d'ou elles tirent toute leur 
ſubſiſtance. Apres la perte de cet ẽtabliſſement, 
les Hollandois ne pourroient conſerver leurs autres 
poſſeſſions par leur lenteur dans les voyages; leurs 
ſecours n'arriveroient dans IInde, que lorſ- 
que le mal ſeroit fait; affoiblts par la mortalite ou 
extẽnuẽs de maladies, ils ne feroient gvere en Etat 
de reparer leurs pertes. Maitreſſe de VOrient ot 
elle poſſede de riches ẽtabliiſemens, ou de puiſ- 
fans empires reconnoiſſent fon autorits, & dont 
le commerce enrichit ſes marchands, & nourrit 
juſqu'aux derniers ordres de la ſociẽté, VAngle- 
terre quelque puiſſante qu'elle ſoit dans cette partie 
du globe, ne doit pas regarder ſa ſuperiorite 
comme bien Etablie, ni ſes poſſeſſions en surets 
contre ſes rivaux d' Europe, tant que le cap de 
Bonne-Eſfperance ſera entre les mains de ſes enne- 
mis, Une bonne eſcadre croiſant ſans ceſſe dans ces 
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mers peut arreter nos convois, & detruire notre 
commerce; c' eſt une barriere que doit franchir 
tout vaiſſeau qui va dans l Inde, & un petit nombre 
Echapperoit a Vennemi actif & puiſſant qui en 
feroit ſon poſte principal; mais ſi nous parvenions 
3 nous en rendre maitres, ils auroient les memes 
inquiẽtudes que nous Eprouvons maintenant. 
Dans le cas où nous ne prendrions pas leurs comp» 
toirs , les n6tres reſteroient en süreté, tandis 
que leurs ſec ours & leur commerce ſeroient inter- 
ceptEs au paſlage. 

Les havres excellens & tous les avantages qu'on 
trouve au cap de Bonne-Eſperance , tant pour 
la ſalubritẽ de Pair que pour Pabondance des pro- 
viſions , en font un poſte precicux pour une eſca- 
dre & pour Ventretien d'une armee; Pune ſerviroit 
4 garder Ventree de l' Ocean indien, autre ſeroit 
toujours prete pour agir avec vigueur dans les 
parties les plus reculẽ es de ce pays; (le voyage ſe- 
Toit court). Au lieu que les troupes envoyees d Eu- 
rope diminuent ſouvent de la moitié dans leur 
paſſage, & le reſte arrive foible & épuiſé; mais 
en diviſant les diſtances & en relàchant les hommes 
au Cap avant que les maladizs & le ſcorbut aient 
commence leurs ravages, enfin en les mettant 
Ia en garniſon avant que de les faire paſſer dans 
IInde; ils s habitueroient par gradation a la cha- 
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leur du climat, & ne refſentiroient pas les maux 
inſẽparables d'un long voyage de mer. 

En prenant le Cap, nous bleſſions nos ennemis 
dans la partie la plus ſenſible, car c'eſt la clef 
de VInde & le ſoutien de tous leurs ẽtabliſſemens 
dans cette portion du monde, ainſi nous aurions 
Ete les leur enlever fans peine, & je ne doute pas 
que les Hollandois n' euſſent bient6t accede a la 
paix en nous laiſſant maitres des conditions; mars 
il faut renoncer à ces beaux reves & ſurtout au 
cap de Bonne - Eſperance (1). 


Notre plus grand exploit juſqu'a preſent , a 
Eté la priſe de quatre vaiſſeaux marchands hol- 
landois, & d'un ſchuyt dans la baye Saldanha ; 


mais inſenſibles au profit qui doit nous appartenir, 
nous avons Eprouve une jouiſſance plus digne de 
homme, en ſecourant un Monarque dans Vad- 
verlitẽ. | 

Vous n'ignorez pas les cruautẽs que commettent 
les Hollandois dans les iles Moluques envers les 
malheureux habitans, qui ont ofs diſputer leurs 
dro ts & dẽfendre leurs pays contre dinjuſtes op- 
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(t) Ces rflexjons m'ont paru trop importantes pour 
etre ſupprimèes, malgre leur longueur. Ce ſont des 
zvis dent on pourra profiter dans les circonſtances. 
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pteſſeurs. L'infortunẽ roi de Ternate & ſon fils cher- 
chant a repouſſer la tyrannie des Europtens , 
furent pris, & apres une captivitẽ de quinze annces 
dans une ile déſerte, voiſine de cette c6te, on 
les conduiſoit en Hollande, où ils ne devoient 
voir le terme de leur miſere qu'avec celui de 
leur vie; on envoyoit leur vaiſſeau a la baye de 
Saldanha, comme dans une retraite ſure d'où ils 
pourroient S eſquiver aufli-tot après notre depart 
du Cap. Mais heureuſement pour les princes cap- 
tiſs & pour nous-mEmes , dapres les nouvelles 
que nous eùmes fur les batimens hollandois pris 
en mer, nous mouillimes dans cette baye oft 
nous nous emparimes des vaiſſeaux qui portoient 
ces priſonniers, 

Saldanha eſt peut-Ctre une des plus belles bayes 
du monde; elle fe diviſe en trois ou quatre autres; 
la baye intErieure ou ſont maintenant nos priſes 
ſe nomme baye horries, elle eſt entierement envi- 
ronnee de terre, ſire & aſſez vaſte pour contenir 
deux ou trois cens voiles; les environs ſont des 
hauteurs incultes & des plaines couvertes d'ar- 
buſtes ; il n'y a point d'autres habitans que des 
tigres, des gazelles, des daims, des cerfs & beau- 
coup de gibier. Si Yon y trouvoit de bonne eau 
ce ſeroit un excellent endroit pour y faire un 
ẽtabliſſement. 
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Toute la contr6e remplie de ſimples, offre un 
vaſte champ aux recherches d'un botaniſte ; il y 
vient naturellement une foule de plantes que l'on 
cultive en Angleterre avec le plus grand ſoin 
dans les ſerres chaudes. L'air Etoit parfum de leur 
odeur, le climat m'a paru auſſi doux que celui de 
Montpellier ou de Naples, quoique nous fuſſions 
alors dans le cœur de Vhiver, l'air étoit ſerein, 
le ſoleil tres - chaud & le thermomètre montoit 
a ſoixante degrẽs; mais nous ne jouimes pas 
long- tems des plaiſirs que nous offroit cette c6te, 
il fallut la quitter au bout de trois jours, bien 
faches de voir que notre viſite au promontoire 
meridional de ! Afrique n avoit ẽtẽ que paſſagere. 

Le commandant nous accompagna ſeulement 
deux ou trois jours après notre depart de Saldanha 
& sen retourna auſli-tot en Angleterre, emmenant 
avec lui deux vaiſſeaux de cinquante canons & 
deux fregates , le reſte tire vers Inde; & fur 
notre route, nous avons mouille ici pour prendre 
de Peau & des rafraichiſſemens; quatre mois ſe 
ſont Ecoules depuis notre depart de Saint- Jago. 
L'ile où nous ſommes maintenant eſt agreable 
& attrayante, il ſuffit meme que ce ſoit de la terre 
pour qu'elle ait un grand charme à nos yeux; 
demain je me propoſe de la parcourir & de vous 
en donner une deſcription bien detaillee dans ma 
prochaine Epitre, Adieu, 
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ENI. 
De la Ville de Joanna, ce 3 ſeptembre 1781. 


MON AMI, 


- 


QuorQue Joanna ne ſoit pas la plus grande 
ile des Comores, cependant elle s arroge la ſou- 
verainete, & pergoit des tributs ſur toutes les 
autres; ces pretentions ont quelquefois beſoin 
detre ſoutenues avec Vepee, maintenant meme 
il s'agit de faire une expedition contre Mayotta, 
qui vient de ſe rèvolter. Des habitans de Joanna a 
qui je demandois fa cauſe de cette guerre, me 
rEpondirent : « Mayotta reſſemble a PAmerique ». 
Ils tirent leurs armes & leurs autres munitions des 
vaiſſeaux qui abordent chez eux; dans une pareille 
circonſtance, Varrivee de notre flotte leur eſt 
très- utile. C'eſt la coutume de donner en preſent 
au Prince, des armes & de la poudre lorſqu' il 
vient faire viſite à bord, jamais il ne manque à 
cet acte de civilite, une falve eſt alors le com- 
pliment ordinaire; mais comme nos canons ſont 
charges a boulets, nous nous excuſimes, & le 
Prince voulut bien nous diſpenſer de cette ceres 
monie, a condition qu'on lui donneroit un nombre 


| (32) 
de cartouches Egales à celui des canons qu'on 
auroit du tirer, 

Le Roi habite une ville ſituée à deux milles 
de Joanna, ſur la c6te orientale de l'ile; ici 
rẽſident deux Princes du ſang; ils ne manquent pas 
dans le cours de leurs viſites de demander tout ce 
qui leur plait , & l' honneur d' ofſrir un preſent a un 
| Prince fait qu'on s empreſſe de ſatisfaire leurs deſirs. 


5 —— 2 


- * ——— a 5 2 I 
— 2 ne 
K ˙.(— ö 


— — 
r 


. 


33 
— . _ — 
Es OY —— ö— 2 — 


ES. 


- a> * 


Mais a peine ont- ils obtenu ce qu'ils demandent, 
qu' ils adreſſent de nouvelles importunites, au 
point que nous nous voyons forces le plus ſou- 
vent à leur refuſer bien des choſes. | 
Ces perſonnages importans ſont richement ha- 
billes & acompagnes d'une nombreuſe ſuite d'eſ- 
claves; ceux=ci reſſemblent à leurs maitres, tous 
lesobjets qu'ils voyent leur conviennent , mais. ils 
0 prennent moins de deEtours pour les obtenir. Ces 
| 1 Princes noirs ( car telle eſt leur couleur & celle 
[| 5 de tous les habitans ) ont le titre, l'un de prince 
de Galles, & Vautre de prince Will; ce ſont, fans 
doute, des anglois qui, en badinant, auront nomme 
le premier, prince de Galles, parce qu'il eſt Pheri- 
tier prẽſomptif de la couronne, les naturels auront 
enſuite adopts ce terme, ce n'eſt pas le {cul qu'ils 
ayent emprunte de nous. Ils ont auſſi un officier 
nomme Purſer-Jack ( treſorier ) qui paroit charge 


du departement des Finances. Ils ont beaucoup de 
Dacy 
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Pucs qui nous logent dans leur hôtel, & nous 
nourriſſent moyennant une rixdalle par jour; 
ils nous donnent a diner d' excellent riz. Ces 
nobles ainſi qu'une nombreuſe tribu d'hommes 
de tout Etat recherchent avec la plus grande ardeur 
la compagaie des Etrangers & læur pratique; avant 
meme que nos vaiſſeaux euſſent mouille, ils vinrent 
en canots nous preſenter des certificats de leur 
honnetets- & de leurs talens ; als avoient eu ſoin 
de les demander a ceux qui nous avoient pre- 
cẽdẽs & qui atteſtoient que! le: porteur du pre- 
ſent écrit les avoit bien nourris, avoit lave leur 
linge, & fourni ponctuellement aux vaiſſeaux tous 
les rafraichiſſemens nẽceſſaires. 
Ceſt vraiment un ſpectacle Etonnant & EO 
lier de voir en entrant dans la rade une multi- 
tude innombrable de canots faits de troncs d arbres 
creuſes. Chacun de ces canots contient trois ou 
quatte Noirs; la face tournce vers la pointe du 
canot , armẽs d'une rame courte & large comme 
une pelle; ils coupent leau & s agitent avec beau- 
coup de viteſſe; mais pour tenir ces petites conques 
en Equilibre & les empecher de fe renverſer, ils 
ont ce que nous appellons un 0#2-7igger; ce ſont 
deux perches placees en travers, à la pointe du 
canot & quĩ excedent les deux bords de quelques 
pieds. Elles ſont jointes aux extrẽmités par deux 
| | C 
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pieces de bois plattes , cela forme une eſpece de 
chaſſis carrẽ, place en travers ſur le canot, qui 
eſt treès- long & tres-Etroit; une perſonne peut I 
peine &aſſeoir ſur la largeur. 

Le prix de toutes les marchandiſes eſt ici regle, 
chaque vaiſſeau a un entrepreneur qui ſe charge 
de fournir a I'Equipage en rade toutes les choſes 
nẽceſſaires. Les demandes reitErees, impatience 
des voyageurs affames qui deſirent des commeſ- 
tibles frais, rendent inutile la ſage precaution du 
gouvernement, & You paye ſouvent au deſſus 
de la taxe. en- 

Nous ne trouvons ici d'autres animaux pour 
nos proviſions de mer que des veaux, des chevres 
& des poules; le tems des oranges. eſt paſſe; mais 
nous prenons beaucoup d' autres fruits qui viennent 
entre les tropiques. Nous donnons ſimplement à 
un Duc la liſte de tout ce qui nous eſt nẽceſ- 
faire, & ce ſeigneur ſe charge de nous en pour- 
voir. Voila me direz-yous un Etrange role pour 
un homme de qualité? II ſemble que vous ayez 
raiſon, mais tout dépend de la mode; ils font 
eux - memes leurs intendans, & adminiſtrent 
leurs terres (1). Les nobles des autres pays 


1 


— — — 
(1) Plat à Dieu qu'il en füt ainſi dans nos contrees ! 
argent des campagnes ne viendroit pas z' engloutir dans 
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laiſſent cette occupation a un agent intermé- 
diaire. Ceux - ci ſe conduiſent d'une maniere 
digne de leur rang. On trouve en eux une po- 
liteſſe qui Etonne chez un peuple iſolé du 
monde civilile. Leur gouvernement a une forme 
rẽguliere, & ils exercent le Mahometiſme, La 
religion & le gouvernement ont été établis par 
les Arabes qui paſſerent du continent dans ces 
les, & les ſoumirent. Les naturels de Joanna 
n'ont pas encore pardonnẽ a leurs conquerans , 
& les regardent toujours de mauvais œil. La cou- 
leur de ces deux races n'eſt pas moins diffé- 
rente que leurs ſentimens. Le teint des Arabes 
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une capitale immenſe qui rEpand la corruption ſur 
le reſte du royaume. Les grands Seigneurs , rappellés 
aux ſeules & vc<ritables jouiſſances, celles de la na- 
ture , verſeroient l'abondance autour d'eux, & tiche- 
roient de rẽparer les maux que font aux triſtes cul- 
tivateurs de la terre, des Inrendans encore plus avides 
que leurs maitres. Enfin la profeſkon de laboureur fi 
utile par- tout, & fi reſpectee par les peuples ou il reſte 
encore quelque trace de bonnes maeurs , ne ſeroit 
peut- Etre plus flétrie par des impors autant aviliſſans 
qu'onereux. Cependant je ne pretends pas faire V<loge , 
ni des grands propriétaires de Joanna, ni d'aucun 
pays cu les loix permettent à un homme de traiter ſon 
ſemblable comme une bete de ſomme, & de le traſiquer 
comme une vile marchandiſe. N. D. T. 
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14 n'eſt pas auſſi brun que celui des Indigenes ; ils 
[ font cuivres , & ils ont la figure mieux tail- 
TH lee & air plus anime, Une raie noire ſous la pau- 
|| { piere eſt pour eux un ornement indiſpenſable , 
1 elle fait partie de leur toilette, ils tirent cette 
485 a raie avec un pinceau trempé dans une eſpece 
de collyre. Ils ſe rendent auſſi les levres ver- 
meilles, en michant une noix de betel. Cette 
coutume eſt rẽpandue dans tout l'Orient, elle 
rẽpond a I'uſage du tabac parmi nous; perfonne 
ne fort ſans fon paquet de betel , la politeſſe 
exige que lon en offre a ami que l'on ren- 
contre, ou qui vient nous viſiter. Le betel eſt 
une petite noix de la forme d'une aveline , 
elle vient ſur un arbuſte rampant comme la 
vigne. Avec cette noix on miche des feuilles 
d' Arec, ſaupoudrẽes d'un peu de Chinam, ou de 
chaux faite avec des coquilles de poiſſons calci- 
nées. | 
| Wy Leur religion permet la pluralité des femmes 
111 & des concubines (1). Les hommes ſont tres- 
jaloux, & jamais ne les laiſſent voir. Mais les 
Etrangeres ſont admiſes dans le Harem; quelques 
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(1) Mohammed a permis à ſes ſectateurs, d'avoir 
quatre femmes en titre, & autant d'eſclaves qu'ils 
pourrolent en nourrir. 
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Dames Angloiſes conduites par la curioſité na- 
turelle au beau ſexe , y font entrees , & nous 
ont rendu un compte tres-avantageux de la beau- 
tẽ des captives, & de la magnificence de leurs 
habillemens. Elles ont en abondance des joyaux 
d'or, d'argent , des grains enfiles en forme de 
colliers , des bracelets , des boucles d'oreilles ; 
elles en portent plus d'une demi-douzaine de 
chaque cots dans des trous perces a l'extrẽmi- 
te de Toreille, 

Les hommes ne paroiſſent pas inſenſibles aux 
charmes de nos belles compatriotes, malgre la 
difference du teint. Un des premiers de cette 
ile, amoureux d'une jeune Angloiſe , vouloit 
Pacheter cinq mille rixdalles , mais ayant appris 
qu'elle auroit au moins vingt fois autant dans 
Inde, il regretta beaucoup de voir que cette 
ſomme <&toit bien au- deſſus de celle qu'il pouvoit 
donner. 

Ces peuples ſont ſobres & tempErans , Mo- 
hammed leur a defendu le vin; un autre pre- 
cepte de ce legiſlateur , bien plus rigoureux 
encore, c'eſt le jeüne du Ramaſan; il dure un 
mois, & pendant ce tems, les Muſulmans ne 
peuvent rien manger depuis le lever du ſoleil 
juſqu'a ſon coucher, Ce jeune neſt encore qu'a 
moitié ' Ecoule , & nous les voyons avec ſurs 
Cüj 
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priſe travailler pendant la plus grande chaleur 
du jour, fans ſe mouiller les levres. Aſſidus a 
leurs ftEquentes prieres, ils vont trois ou quatre 
fois le jour aux moſquees. On nous en permet 
rentrée pourvu que nous otions nos ſouliers. Ces 
Edifices ſont très- rẽguliers & de la plus grande 
ſimplicité. Le peuple en priant ſe proſterne, 
baiſe frequemment la terre, & donne des mar- 
ques de la plus fervente devotion, Il compte ſes 
annees ſelon tre de Vhegire , c'eſt maintenant 
la 1195* , elle commencga le 14 de ſeptembre, 
Mais je ne vous ennuyerai pas du récit de toutes 
les loix du Coran que vous pouvez lire a votre 
aiſe, 

La ville d'où je vous Ecris eſt voiſine de la mer, 
au pied d'une haute montagne; elle a environ 
un mille & demi de circuit. Les maiſons ſont 
enfermees de murailles de pierres ou de paliſ- 
ſades faites avec des roſeaux. Les rues reſſemblent 
a des allees étroites, extremement tortueuſes & 
forment un veritable labyrinthe. Les maiſons les 
plus agreables ſont baties en pierres, avec une 
cour & un portique pour garantir du ſoleil, on 
y trouve une chambre tres-vaſte deſtinee a rece- 
voir les amis, Les autres ſont confacrees aux fem- 
mes. Les murailles des appartemens ſont ornees de 
petits miroirs & de porcelaines de la Chine achetces 


639 
aux vaiſſeaux qui viennent ici rafratchir. Dans 
les plus magnifiques ſeulement, on trouve des 
ſophas couverts d'oreillers de Perſe & de ſatin. 
Pluſieurs perſonnes du peuple parlent un peu 
Anglois, ils tEmoignent une conſideration toute 
particuliere a notre nation, & nous repetent 
fans ceſſe qu'un homme de Joanna & un homme 
d'Angleterre ſont freres ; jamais ils n'oublient de 
nous demander : comment ſe porte le Roi George? 
En general ils paroiſſent honnetes , pleins de 
bonnes intentions, & loyaux dans le commerce; 
cependant il ſe trouve chez eux comme chez 
toutes les nations, des Etres mEchans & vicieux; 
le petit peuple (1) eſt aſſezʒ portéè au vol, mal- 
gre les chatimens exemplaires que l'on inflige; 
car les coupables ont les deux mains couptes, 


— 


(1) Dans un pays ou les grands proprictaires. ſont 
multiplies , & ſe ſervent d'eſclaves pour exploiter 
leurs biens, doit-on $'Etonner de voir le peuple ré- 
duit 2 la derniere miſere , voler pour vivre? Apres 
lui en avoir ôté tous les moyens legitimes , apres 
lui avoir arrache par les impòôts le peu qu'il poſlede ; 
on aime mieux le punir de ſon aviliſſement, que de 
chercher à Ven tirer en allégeant ſes fardeaux, & en 
lui facilitant tous les moyens de travailler. On a raiſon, 
il en coũte moins de payer un bourreau que des ou- 
vriers, Peu importe que I'&tat en fouffre! N. D. T. 
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Les habitans de cette ile ſont indolens comme 
la plupart de ceux des pays chauds. Ils ne Soc- 
cupent pas daccroitre par leur travail la richeſſe 
de leur ſol. Le climat favoriſe tant la veEgeta- 
tion, que ſans fe donner beaucoup de peine, le 
Iaboureur pourroit voir regner la fertilits dans ſes 
campagnes, Mais il eſt ſi inſoucieux, que 
Von, auroit ici bien peu de végẽtaux fans ceux 
que la nature produit d' elle- meme; tels ſont les 
Bananes, les Oranges, les Cocos, les pommes 
de Pin, &c. 

Cette ile n'eſt pas moins belle que fertile. 
La campagne offre un aſpect vraiment pittoreſ- 
que & agreable, Ces tableaux ſont traces par 
le hardi pinceau de la nature; des montagnes 
majeſtueuſes revetues de fortts juſqu'à leur 
cime, des vallées profondes & raboteuſes, en- 
trecoupces par des cactaractes & des caſcades 
nombreuſes; des bois, des rochers & des ruiſ- 
ſeaux bornent ce payſage, Les boſquets couvrent 
I plaine & $'etendent juſqu'au bord de la mer. 
Ces boſquets font principalement formes par des 
cocotiers , dont les troncs Eleves & deEgages 
laiſſent un libre paſſage, tandis que leur tete 
large & touffue donnent une ombre &paiſle , 
& forment un abri contre les rayons devorans 
du foleil, Ceſt dans ce charmant ſéjour que 
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nous avons plante le piquet, & que nous nous 
dẽdommageons pendant quelques moments de 
Vennui d'un pénible voyage. 

Dans l'intẽrieur de Vile qui eſt environnee de mon- 
tagnes d'une hauteur prodigiæuſe, a - peu - pres a 
quinze milles de cette ville, on voit un lac facre 
dont la circonſẽrence eſt d'un demi mille. Les 
montagnes voiſines couvertes d'arbres immenſes, 
la ſolitude profonde de cet aſyle, ſont plus propres 
a inſpirer une terreur religieuſe que toute la ſain- 
tetẽ attribute a quelques canards ſauvages qui bar- 
bottent dans ce lac, & qui ſont ador&s comme des 
dieux par les naturels du pays; on vient les conſulter 
comme des oracles dans les affaires importantes, 
& on leur fait meme des ſacrifices. Les Etrangers 
obtiennent difficilement l'accès de ce ſanctuaire; 
ceux que l'on y conduit font obliges de laifler leurs 
armes a feu a cinq mille du lac. La veneration dont 
jouiſſent ces oiſeaux , aſſure leur tranquillite & 
leur ſert de ſauve- garde. C'eſt pourquoi ils font 
ſi familiers qu'ils viennent ſans mẽfiance vers tous 
ceux qui leur rendent viſite; les arabes inſu- 
laires ont ces ſuperſtitions en horreur, mais 
ils noſent les defendre , tant les autres y ſont atta- 
ches. 

Cette ile produit une grande multitude de diffe- 
rentes eſpeces de betes & d'oiſeaux ; on remarque 
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Ia chauve-ſouris de Magadaſcar curieuſe par fa 
taille & fa forme ; lorſque ſes ailes ſont ẽtendues, 
elles ont pres d'un pied d'une extrẽmitẽ a autre, 
& de la tete a la queue, on compre environ neuf 
pouces ; les ajles font de Ia meme contexture 
que celles des chauves-ſouris ordinaires; mais le 


poil qui les couvre , eſt de la couleur & de la qua- 


lite de celui du renard , auquel cette chauve- 
ſouris reſſemble beaucoup par la tete , & c'eſt 
pourquoi on l'a nommee Renard volant (1). Il y 
en a beaucoup ſur les cotes d Afrique, dans Tile 
de Madagaſcar, ou elles ſont plus larges que par- 


tout ailleurs; cet animal paſſe pour très-vorace, 
on pretend qu'il detruit les poules & dautres 
animaux domeſtiques. 


La chaleur eſt maintenant très-vive; le ther- 
mometre approche de quatre- vingt-dix degres. 
Nos compagnons attaques du ſcorbut, ſe font 
bien trouves de la terre & maintenant ſe portent 
aſſez bien; tous ſont embarques aujourdhui & 


nos preparatifs faits pour partir demain. Si le 


vent le perinet, nous nous engagerons de nou- 
veau ſur le triſte ocẽ an; avec un peu de bonheur, 
nous pouvons eſperer de voir dans ſix ſemaines 
les cotes de VInde ; ce n'eſt rien pour nous qui 
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(.) Flying Fox. 
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avons paſſe ſix mois en mer, mais c'eſt bien plus 
de tems que vous ne voudriez reſter ſur cet en- 
nuyeux Element, 
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L ET TRE V. 


De la baye Morebat, 1 Decembre 1781. 
MON AMI, 


Nous ſommes deſtines, je crois, à errer fur 
tout Tocean, fans arriver jamais a notre deſti- 
nation. Faut- il conſumer dans l'inaction & perdre 
par la maladie la vie, qu'à la verite nous devons 
a notre patrie, mais nous aimerions mieux lui faire 
ce ſacrifice au milieu d'un champ de bataille, 
que de perir d'ennui ſur la mer? 

Nous avons perdu beaucoup de monde depuis 
notre depart de Joanna. Une fievre Epidemique 
veſt rẽpandue dans notre flotte, elle nous a en- 
levẽ une foule d' officiers & de ſoldats. Certains 
attribuent cette maladie à la malignitẽ de Fair de 
Joanna; pour moi, je crois que cette malignitẽ 
eſt generale dans tous les pays chauds ou il y a 
beaucoup de bois & ou la roſe eſt tres-abon- 
dante pendant la nuit; leur effet eſt funeſte aux 
malheureux qui par état ſont obliges d'y etre 
ſans ceſſe expoſes; une vallee ſurtout a fait perir 
preſque tous ceux qui sy Etoient Etablis , elle 
Etoit ombragee par un charmant boſquet de coco- 
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tiers, au milieu duquel on voyoit ſerpenter un 
ruifſeau limpide qui alloit en murmurant ſe dEchar- 
ger dans la mer; elle ſemboit ornee par les mains 
meme de la nature & elle offroit un aſyle charmant, 
mais en meme tems bien funeſte pour tous ceux qui 
I'habiterent; Jattribue Vinſalubrite-de ce boſquet 
al'paiſſeur de lombre & a la multitude des arbres 
qui empechoient l'air d'y circuler & le rendoient 
plus ſujet aux vapeurs mephitiques & ſtagnantes. 
Les médecins qui ont traité des maladies des 
 Europ&ens dans les climats chauds, recommandent 
ſurtout a tous ceux qui mouillent aux latitudes 
ol nous nous trouvons maintenant de dormir i 
bord de leurs navires. Il auroit ẽtẽ prudent de 
ſuivre cet avis, puiſque la maladie qui nous a en- 
levẽ tant de monde attaquoit principalement ceux 
qui zvoient couchẽ ſur le rivage; je me trouvai mal- 
heureuſement du nombre de ces derniers. Ennuye 
de la longue captivité de mer, je ne pus refifter 
au deſir d'aller a terre; je me fixai dans cette 
ile , mais Jai payé cette jouiſſance bien chere- 
ment par la perte de ma fante qui decline de jour 
en jour. 

Pendant le premier mois qui ſuivit notre depart 
de Joanna, nous apprenions chaque jour la mort 
de quelques-uns de nos amis; & en nous viſi- 
tant mutuellement ſur les vaiſſeaux, nous ne pou» 
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vions nous reconnoitre tant nous Etions changes 
par la paleur & par la maigreur, Nous voyions 
avec chagrin, 

Le bras du guerrier devenu auſſi foible que 
celui d'un enfant, ſes levres livides & trem- 
„ blantes , ſes yeux prives de leur éclat. Pen- 
„ dant la nuit on entendoit a chaque moment 
„ le bruit des cadavres qui tomboient au milieu 
„des vagues mugiſlantes; tous les aſſiſtans, le front 
„ couvert d'une paleur ſiniſtre, ſe regardoient d'un 
„ il fixe & ſembloient demander par leur morne 
„ filence fur qui alloient tomber les coups du 
„ deſtin >, | 

Puiſque je vous entretiens de la mortalite qui 
a defols notre petite armee , permettez-moi de 
vous indiquer un mal qui, a mon avis, nous a 
ẽtẽ plus funeſte que le mauvais air de Joanna. 
Nos gens ſur les vaiſſeaux ſont beaucoup trop 
preſſes & trop reſlerres. 

Les batimens de tranſport dont on fe ſert ordi- 
nairement pour les troupes, ſont plutot faits pour 
detruire que pour conſerver leur ſantẽ; j'attribue 


cet inconvenient a la difficultè de ſe procurer des 


vaiſſeaux, mais on ne doit rien Epargner quand 
il $agit de la vie des hommes. Si l'on eſt ſourd 
à la voix de l'humanité, on devroit Ecouter celle 
de Fintexet; Economie nous preſcrit de conſerver 
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des individus qu on ne peut remplacer qu'avec 
de grandes depenſes; il en courteroit beaucoup 
moins de donner aux troupes des vaiſſeaux de 
tranſport mieux conditionnẽs & plus vaſtes, par 
ce moyen on ſauveroit la moitiẽ de ceux qui 
periſlent en mer, 

Dans les voyages peu conſidẽrables, les hommes 
ſe portent mieux à bord que ſur le rivage, pour- 
vu toutefois qu'ils ayent de Veſpace , de bon 
air & d'excellentes proviſions. C'eſt aux Officiers a 
pourvoir au reſte, mais avec les plus grands efforts 
ils ne pourront jamais conferver la ſanté a des 
hommes qui manquent des choſes eſſentielles dont 
je viens de vous parler. 

Pour revenir a notre voyage , je vous dirai 
que les trois premieres ſemaines qui ſuivirent notre 
depart de Joanna, nous donnerent Veſpoir de voir 
bientot Bombay; une briſe favorable nous accom- 
pagnoit continuellement; mais a Vexpiration de 
ce terme, il fallut nous rẽſigner au calme, aux cou- 
rants & aux vents contraires, qui depuis n'ont 
ceſſẽ de nous tourmenter. Durant un mois entier 
la chaleur a ẽtẽ exceſſive, vers le dixieme degre 
de latitude nord, où nous Eprouvimes un calme 
continuel; mais ce ne fut point encore la notre 
plus grande infortune; les courans nous dérou- 
terent conkiderablement, & lorſqu une briſe s leva, 
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elle nous fut entierement contraire & nous fit con- 
noitre que la mouſſon ẽtoit change, ce qui arrive 
dans ces mers vers la fin d' octobre. On appelle 
Mouſſons, ces vents periodiques qui ſoufflent dans 
ocean Indien pendant fix mois du nord-eſt ou des 
environs, & pendant les fix autres mois de Fannee , 
ils ſoufflent des points oppoſes; nous luttimes 
long- tems avec ce vent contraire ; mais comme 
nous perdions bien plus que nous ne gagnions, 
Teau & les rafraichiſſemens nous manquerent , nous 
tirames donc vers cette baye, ou nous mouillàmes 
le 27 Novembre; il eſt fort douteux que la flotte 
compoſce de vaiiſeaux lourds & mauvais voiliers, 
puiſſe paſſer aux Indes avant le mois de Mars 
ou d' Avril, Epoque a laquelle les ü e 
previaroat leur tour. 

Le haſard ne pouvoit nous conduire à un \ alyls 
plus ennuyeux & plus miferable que Morebat; 
les yeux fatigues ne ſe repoſent ici ſur aucun vege-. 
tal; des montagnes nues, des plaines ſablonneuſes, 


ſont les objets qui S offrent à la vue; la terre ne 


produit aucun fruit, elle ne nourrit pas meme. 
de troupeaux, exceptẽ quelques chevres ẽtiques 
& quelques taureaux de la taille d'un gros maàtin; 
eau que nous tirons d'ici eſt un peu moins mau- 
vaiſe que Veau de mer diſtillẽe; en filtrant a travers 
le ſable, elle dẽpoſe quelques unes de ſes parti- 

cules 
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cules ſalèes; pour Vavoir, il faut encore que nous 
creuſions de. puits. Ces charmantes commodites 
de la vie dont je vous parle, attirent cependant aux 
naturels du pays des viſites importunes de la part 
des Bedouins ou Arabes errans qui habitent les 
montagnes voiſines. A quelles extremites font done 
r6duits ces malheureux, pour envier au peuple 
de Morebat, le peu qu'il poſſede? Celui-ci nous 
montre auſſi toute la force de Yamour du pays 
natal , par fon intrepidits a defendre une con- 
tree qu'on $S'eltimercit tres heureux de quitter. 
Les frequentes incurſions des Bedouins forcent les 
habitans a ſæ tenir toujours (ur leurs gardes; cet ẽtat 
de guerre continuelle rEpand dans leurs regards 
& dans leurs manieres une ferocite qui leur donne 
un air terrible; leur longue chevelure noire & 
heriflce eſt nouce au-deflus de la tete; ils font 
zuds & n'ont qu'un morceau de burre autour des 
reins; ils portent à la main une lance ou un fuſil 
a meche ; ſoit qu'ils aillent au combat, ſoit qu'ils 
en reviennent, ils marchent toujours en ordre, & 
devant les rangs , on voit danſer quelques braves 


qui chantent des airs diſcordans & frappent leur 
bouclier de leurs armes (1). 
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(1) II paroit que e' eſt une cootume commune & plu- 
fieurs peuples barberez, Les Araucaniens avoient égale- 
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Abdallah ben Homed Nakib ou chef de More- 
bat, eſt maintenant languiſſant de quelques bleſ- 
{ures qu'il a regues dans une action; il reſte ẽtendu 
ſur une chaiſe longue dans le coin d'un cabinet 
obſcur qui lui ſert de ſalle d'audience; on nous 
inttoduiſit devant ce chef, il nous fit aſſeoir a 
terre pour prendre le cafe avec lui & avec ſes 
officiers, tandis que le houkah faiſoit le tour, Le 
houkah eſt une pipe d'une ſtructute ſinguliere & 
tres-compliquee , elle ſert a fumer le tabac; il 
ſort deux tubes d'un petit vaſe de forme ronde 
& plein d eau juſqu'aux bords; un de ces tubes 
place perpendiculairement , contient le tabac; 
Fautre eſt dirigẽ obliquement , & ſon extrEmite 
ſe met dans la bouche pour fumer; en paſſant a 
travers Peau, la fum&e ſe refroidit & devient plus 
agreable; on en tire une boufice que Von rend 
comme un nuage Epais par la bouche & par le 
nez, enſuite on paſſe le houkah à ſon voiſin & ainſi 
a la ronde. On connoit le houkah dans tout Vorient, 
mais dans les contrees ou Von aime plus les rafi- 
nemens qua Morebat, chacun a fon houkah, 
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ment des brave: qui marchoient devant Parmee en chan- 

tant & en danſant. Ils provoquoieat ainſi les Eſpagnols 

à des combats ſinguliers. Vide la Araucana canto 
primero , pag. 25» 
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C'eſt alors un meuble tres-couteux , puiſqu'il y 
en a dargent enrichi de pierres précieuſes. 
Dans ceux qui ſont faits avec le plus de ſoin, 
le tube qui s'applique a la bouche eſt wes long 
& tres- flexible, c'eſt pourquoi on l'appelle le 
ſerpent; ceux qui aiment a rafiner fur, rout rem- 
pliſſent d'eau role le vaſe a travers lequel paſſe 
la fumèe, par ce moyen elle contracte un peu 
Fodeur de ce fuide, 

L'intérieur de la contree eſt habité par des 
Bedouins , par des Jackals & par des chiens ſau- 
vages; & tous viennent chercher leur proie Gans 
les plaines ſablonneuſes de Morebat. Imagineriez- 
vous jamais que ce miſẽrable pays ſoit litue fur la cote 
de FArabie heureuſe? Si l'on en juge d'après le 
petit appergu que nous avons ici, aucun mot n'a 
Ete plus mal employs pour une terre privee de 


toute production vegetale, & dont les habitans 


n' ont aucune jouiſſance digne des ctres raiſonnables. 
Chaque jour, nous voyons paſſer de grandes flot- 
tes arabes pleines de pelerins qui vont ala Meke, 


& de marchandiſes tir6es de Maskat , de Baſſora & 


d'autres places maritimes, elles ſont deſtintes pour 
Mocha & Jeddah ports de la mer rouge. Mokha 
n'eſt Eloigne d' ici que de dix journ&es ; la faci- 
lite de paſſer en Europe par cette route, me 
dẽterminera, je crois, a chercher des climats plus 
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froids pour y rẽtablir ma ſantè qui ſouffre beau- 
coup de la grande chaleur. 

Si je rencontre un vaiſſeau arabe qui, 
d'une maniere commode me conduiſe à Mokha 
dont nous ſommes peu Eloignes ; Vagent de 
la Compagnie des Indes me donnera des moyens 
de m'embarquer ſur la mer rouge, ou je trou- 
verai peut- tre un vaiſſeau europeen pour me 
conduire a Suez, De l'iſthme de Suez a Alexandrie 
il n'y a guere que fix journees, alors je ſerai 
ſur les bords de la Mediterrane, & Jaurai tous 
les jours des occaſions de paſſer en Italie ou dans 
quelque autre partie de l'Europe. 

L'eſpoir de recouvrer un bien auſſi precieux 
que la fante , Etoit ſeul capable de me deter- 
miner a prendre ce parti; ce n'eſt pas fans le plus 
vif regret que j abandonne Pexpedition de Vinde ; 
mais en m'eloignant du ſoleil, je me flatte de 
me retablir de jour en jour; a mon arrivee en 
Angleterre je ſerai pret a faire campagne dans la 
Zone temperee, 
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LETTRE I. 


Mokha , ce 30 Decembre 1781. 


MON AMI, 


La date de cette lettre vous apprendra que j exc- 
cute maintenant le projet dont je vous ai parle dans 
la prẽcẽdente, je ſuis en route pour I'Europe, 

Je m'embarquai il y a trois ſemaines fur un 
vaiſſeau arabe qui vint faire eau ala baye de More- 
bat, & qui dirigeoit ſa courſe vers ce port; mon 
Equipage n ẽtoit pas magnifique, mais j avois tout 
ce qui eſt nẽceſſaire pour Vuſage ordinaire; j appris 
alors combien il eſt ſouvent deſagreable d'avoir 
un trop grand attirail. 

« C'eſt une ſource de plaiſirs quand on Pa ſous 
la main, dit Goldsmith: jJ'ajouterai , de peines 
quand on ne I'a pas ». | 

Je fus d'abord un peu déconcerté de ne pou- 
voir boire mon the ni faire mes repas a mon aiſe 
felon ma coutume, mals voyant que mes com- 
pagnons au teint cuivre Etolent heureux avec leur 
peu de riz & deau, qu'ils ne s embarraſſoĩent pas 
de manquer de tables, de chaiſes & de nappes; 
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jadoptai leur uſage plus conforme 2 la nature que 
le mien, Je m'eſtimai tres-heureux d'avoir une 
cabine qui me deftendit contre le ſoleil pendant 
le jour & contre la roſée pendant la nuit. 

Le Noekhodah ou maitre du vaiſſeau, nommé 
Ahmed Ali, &toit un vieillard venerable autant par 
ſa longue barbe blanche que par ſon air affable 
qui me prevint en ſa faveur, ſes gens me parurent 
bons & honnetes. Je m'embarquai donc ſur 
leur vaiſſeau, quoique pluſieurs de mes amis 
cruſſent qu'il y avoit du danger; mais j eus ſoin de 
ne point tenter leur avidite , en ne prenant avec 
moi que mes couvertutes & quelques proviſions, 
Je leur temoignai Ja plus grande confiance, leur 
montrant que je ne faiſois aucune attention a la 
dififrence de couleur & Ge religion; je m'efforgai 
en mems tems de cultiver leur bienveillance au- 
tant que je le pus. En arrivant a bord, je me 
pleagai avec le Nakhodah & ſes officiers pour 
fouper ; le plancher nous ſervoit de table & 
de chaiſes; nous nous aſsimes en cercle & au 
milieu on pofa un Enorme plat de riz, avec un 
peu de viande & quelques dattes devant chaque 
convive. Je vis alors que le couteau & la four- 
chette écolent des inſtrumens inutiles pour man- 
ger; la nature nous a donn des membres qui ſervent 
zu meme ulage; nous portions la main au plat, 
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roulions une poignee de riz en boule & le mettions 
ainſi dans notre bouche; notre repas fut court; 
nous primes enſuite du cafe & nous nous lavames ; 
nos gens ſe mirent auſſi a prier, ce qu'ils font fre- 
quemment & avec ferveur ; ils obeiſſent au ſignal 
d'un homme qui ſe met à leur tete (1). Chaque ſoir 
une heure ou deux apresle ſoleil couchs, ils crient a 
haute voix allah, allah & invoquent Mohammed, 
Notre bitiment Etoit un des plus grands de ſon 
eſpece, il avoit trente hommes à bord. Ces vaiſſeaux 
marchands ont la proue tres-pointue , voguent avec 
viteſſe, quoiqu' ils n'ayent qu'une voile; ils font conſ- 
truits avec des planches minces couſues ou plu- 
tot laces enſemble (2); leurs cordages ſont 
des filamens qui couvrent la noix de coco, 
& les voiles {ont tiſſues en coton. Pendant notre 
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(1) Ce perſonnage dont parle notre voyageur ſe 
nomme ordinairement Immam , c*eſt-a-dire chef; il 
ſert d'Aumonier , de Cure &c. Pour faire la priere , 
il ſe teurne vers la Meke , les aſſiſtans ſe tournent du 
meme core que lui; il recite les prieres, fait les proſ- 
ternations, on le ſuit & on limite. N. D. F. 

(2) Les bitimens Arabes qui naviguent ſur la mer 
Rouge, ſont conſtruits ſans qu'on y employe du fer ; 
on coud les pieces de bois, & les planches ayec du 
cair , qui eſt une Ecorce d'arbre, Cet uſage eſt de 
la plus haute antiquite. V. D. 7. 
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paſſage , nous longeames toujours la terre ſans 
nous en Eloigner , les cotes me parurent partout 
nues & eſcarpẽes. Comme on ne prenoit de 
Veau que pour trois ou quatre jours, il filloit 


ſouvent en aller chercher a terre; cela rendit notre 


voyage tres-ennuyeux, & un trajet qu'on auroit 
pu faire en huit jours en dura quinze. 

Mokha offre de loin une perſpective char- 
mante 3 cette ville eſt bien bitie , ſur le ri- 
vage de la mer; les maiſons tres - belles ſont cou- 
vertes auſſi-bien que les murailles & les fortereſſes 
d'une eſpece de chinam ou de ſtuc qui leur donne 
une blancheur eblouiflante ; le havre eſt forme 
en demie lune par deux pointes de terre qui ꝰavan- 
cent Egaleiment dans la mer; a chaque extrẽémité 
eſt un fort; les murailles ont deux milles de circuit; 
on voit dans la ville de belles moſquees, on dif- 
tingue ſurtout la moſquee & la tour baties en 
Phonneur de Chadely qui fonda cette ville & ap- 
porta le cafe dans les environs, 

Les Anglois, les Frangois & les Hollandois 
ont ici des comptoirs; la maiſon des premiers 
eft un batiment vaſte & beau; j'y ſuis bien loge 
& Jai deja Eprouve le bon effet de la ſalubrité 
de Fair & des autres rafraichiſſemens que l'on me 
procure. 


Le climat compare avec celui que je viens de 
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quitter eſt doux & tempere, quoique le thermo- 
metre monte 2 ſoixante-dix-ſept degres matin & 
ſoir & 2 quatre-vingts a midi, La ville ne ren- 
ferme point de ſources d'eau-vive , mais on en 
trouve quelques-unes d' excellente qualite dans un 
bois de palmiers a environ un quart de mille d'ici. 
Les proviſions, les fruits & les vẽgẽtaux ſont abon- 
dans ; le commerce a bien diminus depuis 
que l'Europe tire fon cafe des Indes occiden- 
tales; car c toit la principale marc handiſe de cette 
contree; onle cultive dans un lieu nomme Beit el 
Fakih a {1x milles de Mokha où on Papporte fur des 
chamezux, Cet animal docile & patient partage les 
travaux de homme dans ces contrees , & ſert a 
tranſporter les marchandiſes; il ploieſes genouils 
au commandement de ſon maitre pour recevoir 
{a charge; il la porte d'un pas tranquille & egal 
a travers des deſerts arides, ſupportant la ſoif 
pendant pluſieurs jours; entin il n'eſt pas utile 
ſeulement aux voyageurs qu'il voiture ainſi que 


leur bagage, il fournit en outre de la nourriture 
& des habillemens (1). 


— — — 


(1) L'homme eſt-il donc feroce dans tous les pays? 
Qu'ici nous dEyorions les entrailles qui nous ont nour- 
ris , je ne m'en étonne pas; mais que le doux & 
rempeErant Aſiatique, après une longue route, mange 
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La meilleure race des chevaux arabes ſe trouve 
dans ce pays, il nous a fourni ceux dont nous 
nous ſervons pour les courſes ; c'eſt ici un grand 
objet de luxe; on les emploie a la guerre ou on en 
fait parade. Le gouverneur a un haras conſidé- 
rable vis-a-vis la maiſon ou je loge, je vais ſouvent 
le viſiter pour m'amuſer ; les chevaux ſont petits, 
mais bien faits & très- actifs; je fus dans le cas d'en 
juger hier, que la cavalerie manceuvra dans la grande 
place, cela me prẽſenta l image des anciens tournois; 
Tarène environnee 4'une multitude de ſpectateurs 
contenolt environ cinquante cavaliers; ils com- 
mencerent par s ẽbranler tous enſemble, & firent 
diffèrentes charges avec une grande rapidité; en- 
ſuite ils ſe diſperſerent; certains s' attaquerent & 
firent un combat ſimulé, avec des lances de dix a 
douze pieds de long qu ils portoient tous; d'autres 
figurerent ſeparẽment avec cette arme les mouve- 
mens de Pattaque & de la defenſe; les chevaux 
ſuperbement caparagonnes , charges d'harnois 
d'or & d' argent, avoientdes ſonnettes pendues au 
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fon compagnon de voyage; voila un trait digne d'un 
Europten. Je dois cependant prevenir le lecteur que 
cet acte de barbarie n'eſt guere commis que par les 
Arabes du deſert , lorſqu'ils ſonr preſſes par la faim, 
ou par les Aſiatiques Septentrionaux. N. P. T. 
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col & des houſſes très-riches; les cavaliers ẽtoĩent 


en bel habit turc avec des turbans blancs; tout 
cela formoit pour moi un ſpectacle nouveau & 
agreable. 

Il regne parmi les Arabes un eſprit martial qu en- 
tretient fans ceſſe leur guerre avec les Bẽdouins. 
Ces bandits rẽpandus dans toute la contree , fe 
rẽuniſſent quelquefois en corps, pour exercer leurs 
brigandages, alors ils attirent contre eux le ſou- 
verain voiſin, qui, a Ja téte de ſon armée, eſt 
ſouvent embarraſſé pour les chaſſer- 

Le royaume de Sannaa dont cette ville dẽpend, 
eſt ſituè dans la plus belle partie de VArabie, 
qui merite vraiment le ſurnom d' heureuſe. L'Im- 
mam (1) ou roi de Sannaa, réſide a la capitale 
de ce nom dans Vinterieur du pays, a dix jour- 

ses d'ici (2); les deux premiers jours, on paſſe a 
travers une plaine unie & ſablonneuſe, comme 
celle qui environne cette ville; au- delà on trouve 
un pays fertile bien cultive, entrecoupe de mon- 
tagnes & de vallées. La ville de Sannaa eſt au 


** 


* 


(1) Le mot Arabe Immam , Chef, Antiſtes, ſi- 
gnifie , Souverain Pontife , dans le ſens religieux , & 
Prince comme terme de politique. V. D. T. 

(2) La journce eſt eſtimèe ordinairement vingt- cinq 
milles Angleterre , c'eſt-a-dire 122 13 lieues de France. 
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milieu des montagnes ſous un climat temper ; 
le royaume a, dit-on, fix cens milles de circuit; 
IImmam ſolde une armee conſiderable; il a un 
grand train dans ſa capitale; fon haras eft 
bien monte en excellens chevaux, 150 femmes 
compolent ſon harem; c'eſt une jouiſſance que 
Fon peut ici fe donner & étendre a fa volonté, le 
nombre des concubines n'ẽtant pas fixe, quoi- 
qu'on ne puiſſe avoir que quatre femmes. Les (crails 
{ont ordinairement proportionnes a la fortune du 
maitre (1). Les concubines font des eſclaves qu'il 
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(1) Et non pas à ſa-vigueur. Ceft ainſi que par- 
tout la loi du plus fort eſt toujours la loi dominante. 
L'homme abuſe de ſa ſuperiorite pour immoler A ſes plai- 
firs un ſexe deſt ine à faire ſ n bonheur. Les orientaux re- 
leguent les femmes dans des eſpeces de priſons; chez nous 
elles jouiſſent d'une liberté qui, degeEncrant en licence, 
ne leur eſt pas moins funeſt e qu'a nous-memes ; deyenues 
ſouvent corruptrices avant d'etre corrompues , on les 
voit chaque jour s οmmmaſſer, tandis que les hommes 
s'effẽminent. Voila la ſuite naturelle du commerce trop 
frequent des deux ſexes. 

Cependant Dieu nous preſerye des harem & des eu- 
nuques. Cette tyrannie envers la plus aimable moitié de 
Feſpece humaine , ne rEparera pas le mal qu'elle nous 
aura fait. Il faut ſim»'ement lui rendre ſes charmes & ſa 
dignire , en la rappellant aux deyoirs que la nature 
meme lui a dictes. N. D. 7. 


3 

achete; le genre de leur beauté differe de la 
notre autant que leur teint. Plus une femme eſt 
noire, plus on Padmire; un nez plat, des levres 
Epaiſſes, ſont ici de grands attraits. Auſſi les femmes 
d'Ethiopie, dont le pays eſt a Yoppoſe de cette 
cote , ſe vendent-elles tres-cher , parce qu'elles 
poſſedent ces perfections a un haut degre, Chaque 
annce Von en amene ici un grand nombre qu'on 
tranſporte enſuite dans differentes contrees de 
PArabie. Quand un homme n'a que peu de femmes, 
elles demeurent enſemble dans la meme maiſon 
ou on les garde priſonnieres. La jalouſie du maitre 
leur laiſſe a peine la liberté de ſe promener, mais 
jamais elles ne parlent a avcun <tranger , ſous 
quelque prẽtexte que ce ſoit. 

Cette ville eſt pleine de Gentoux, qui compoſent 
une ſecte particuliere très rẽpandue dans V'Orient, 
Its ſont auſſi ſimples dans leur maniere de vivre 
que ſinguliers dans leur doctrine. Le fondateur 
de leur religion ſe nommoit Brahma. Diviſes 
en caſte ou en communautes d'hommes qui ſe 
livrent tous aux mEmes occupations, ils ont ſoin 
de ne pas ſe m&ler les uns avec les autres; ils 
regardent comme un crime Enorme de boire dans 
le meme vale avec ua homme d'une autre caſle 
ou d'une religion différente. 

Ils ne mangent aucun animal & ne tueroient 
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pas meme une mouche; cette horreur pour le {ang 
eſt fondee ſur la mEtempſycoſe (1); dogme qui 
les engage a nourrir tous les animaux , parce 
qu'il ſeroit poſſible que Vame d'un de leurs amis 
füt renferm&e dans le corps d'une bète; ainſi les 
chiens, les chats, les bœufs, les pigeons, les 
poules, &c. vivent, principalement , des aumones 
des Gentoux; les propriẽtaires ne s occupent point 
de les nourrir, ſachant que la religion en fait un 
deyoir a ces bonnes gens. 

Cheſcron Hadjy (2), l'agent at , eſt de 
cette tribu; chaque après- midi, il tient une grande 
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(1) On fait que Pythagore emprunta ce dogme des 
Brahmanes dont il fut long-tems le diſciple. Mais il 
trouva dans la Grece peu d'imitateurs, Beaucoup de 
perſonnes ſe moquent de la metempſycoſe. Je ne pré- 
tends pas ſoutenir la verits de ce dogme , mais il 
me ſemble tres-reſpeCtable, car loin d'avoir fait ver- 
fer du ſang comme ceux de preſque toutes les autres 
religions, il veille ſur la vie du plus petit infecte ; 
loin d'abrutir homme, cette erreur le rend plus doux 
& plus compatiſſant, elle le rappelle à la premiere 
des loix, la loi naturelle. N. D. 7. 

(2) Je ſoupgonne I Auteur Anglois de s'ètre rrompe en 
Ecrivant ce nom. 19. Je ne connois pas de mot Arabe qui 
ait la forme de Cheſcron ou Tcheſcrone ſelon la prononcia- 
tion Angloife, 29. Le ſurnom de Hadjy ou pelerin, qu'on 
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aſſemblee de Banians, ( ceſt ainſi qu'on appelle 
la cate marchande, ) ils s aſſeyent en rond fur des 
couſſins & prennent avec lui le cafe; j font d'une 
couleur plus claire que les autres habitans; on 
prendroit meme sertains d'entre eux pour des 
Europ&ens pales; ils ſont vetus d'une longue-robe 
de mouſleline qui leur deſſine la taille, & portcnt 
ſur la tete un turban rouge ſemblable a un bonnet 
de femme; ils aiment beaucoup une boucle de 
cheveux ſur le ſommet de la tète, & ſe raſent le 
reſte; ils portent genera'emznt un cachet rouge 
1mprime au milieu du front; c'eſt une marque 
religieuſe placee de la main memede leurs pretres. 

Jaſſiſtai hier a une cErEmonie curieuſe que Von 
nomme dans le Levant le maſſage, Entrant par 
haſard dans Vappartement de mon ami Cheſcron, 
petit vieillard difforme & hydropique , je le vis 
Etendu tout nud ſur le plancher , la face contre 
terre; ſes valets le frottoĩent; je crus qu'il s toit 
trouvẽ mal, & qu'on Sefforgoit de le faire revenir, 
ils Lempoignoient de tous côtés, le preſſoient & 
le grattoient avec force; je m'approchai en trem- 
blant, mais entendant le ſon de ma voix, il ſe 
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donne aux Muſulmans qui ont été à la Meke, ne peut 
convenir à un Banian Indien de la religion de Brah- 


ma N. D. 7. P 
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tourna vers moi en ſouriant, & je compris alors qu'il 
s'Etoit lui- meme ſoumis a cette operation; jappris 
enſuite avec ſurpriſe qu'on la regarde comme tres- 
ſalutaire & tres-agreable; elle doit en effet faci- 
liter la circulation du ſang & donner de la ſou- 
pleſſe aux jointures, car on les frotte toutes, 
& on les maſſe, Je doute neanmoins que nous 
adoptions jamais cette eſpece de luxure orien- 
tale, 

Il y a ici de tres- riches marchands, mais 
comme leurs biens augmentent fans ceſle, le 
Souverain reclame fa part, qu'il ſtipule a ſa vo- 
lonte. Quand il ſe trouve dans la neceſlite, il 
ordonne au Gouverneur (1) de demander aux 
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(x) II ſeroit curieux de ſavoir fi les exactions de 
ces gouverneurs ſont plus cruelles que les impòts. IIs 
ne peuvent prendre qu'aux perſonnes riches, & qui 
trouvent encore leur compte à faire quelque facri- 
fice ; au lieuque chez nous ces mEmes perſonnes ſont, en 
general , exemptes d'impots , & le peupie qui na rien 
eſt oblige de donner tout le ſruit de ſes ſueurs pour 
les payer. II eft aſſez naturel que celui qui tire le 
plus de l'état rende davantage au Souverain. C'eſt 
pour les riches principalement qu'il entretient la paix 


avec ſes voiſins, & la circulation dans le royaume. 


Il faut done que ceux- ci payent les reparations | 


des chemins & Ten retien des troupes. Mais ils ne 


marchands 
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marchands un don gratuit de tant de rixdales; 
ils donnent ſans heſiter , car ils n'oſeroient re- 
fuſer; le Gouverneur les taxe comme il lui plait , 
diviſant la ſomme a percevoir, entre les Banians 
& les Muſulmans. 

En parcourant differentes contrées, la pre- 
miere idée qui ſe preſente , eſt de voir fi leurs 
loix & leurs coutumes tendent a rendre 
le peuple heureux; d'après cette idée nous ju- 
geons de ſa maniere detre par la ndtre , & 
nous examinons alors ſi nous ſerions heureux 
nous - mEmes A fa place. En ſuivant ce prin- 
cipe , la comparaiſon ſeroit au defavantage 
de ce pays où l'on viole impunément le 
droit de propriẽté, & ou Pon ne frequente le 
beau ſexe que pour le tyranniſer, car ici la 
violence remplace cette delicateſſe & cette ſym- 
patio de ſentimens qui forment chez nous de ſi 


——a 


manquent jamais d'oublier cette dette; les Princes 
Aſiatiques chargent leurs Gouverneurs de Vexiger ri- 
goureuſement, & de faire payer ces debiteurs de 
mauvaiſe volonte, Pour ſe convaincre que les impors 
ſont que'quefois mieux fpergus en Orient, qu'on I'ima« 
gineroit ;. il ſuffit de parcourir les INSTITUTS POLI- 
TIQUES ET MILITAIRES du Grand TAMERLAN 
Ecrits par lui-mème en langue Mogole , & traduits en 
Frangois d'après une verſion Perſanne, 


K 
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charmantes inclinations. Cependant pour par- 
ler avec juſteſſe, il faut avouer que ſi un An- 
glois Etoit malheureux dans VArabie heureuſe, 
un Arabe le ſeroit autant en Angleterre. La 
force de Thabitude , le climat & le tempera- 
ment qui procurent a Phumme un bonheur 
egal dans les difterentes parties du globe ou il 
ſe trouve place, ne permettent pas plus 
de le tranſplanter que les arbres dont les fruits 
ne peuvent murir que dans leur propre ſol, 
Je crois que la ſomnie du bonheur eſt à- peu- 
pres la meme dans tout Punivers , & que la nature 
a par-tout adapte le pays aux habitans (1). 


— —— 
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(1) Cependant ſes intentions ne ſont pas toujours 
remplies, & cette reflexion n'eſt parfaitement juſte 
que pour l' Orient ou Phomme , malgre les maux de la 
ſocictE , jouit encore d'une aflez grande portion de 
bonheur pour ne pas deſirer d'aller le chercher ail- 
leurs. Quoiqu'il étudie tous les moyens de ſe rendre 
ma'heureux , le climat $'obſtine A contrarier ſes pro- 
jets malfaiſans, & la laideur du monſtre du deſpo- 
tiſme n'eſt pas encore capable d'òter à la campagne 
tous les charmes que la divinité meme ſemb e lui 
avoir prodigués. L' Aſiatique tranquile ne peut ſe rE- 
ſoudre A quitter les beaux lieux qui Pouc vu naitre. 
Il fe conſole avec la nature des injuſtices de ſes ſem- 
blables. Mais pour nous qui prereadons etre plus heu- 
reux que lui, notre inquictude & notre humeur va- 
gabonde prouvent aſſez no re malaiſe. N. D. T. 
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LET TRE VEL- 


Jeddah , ce 6 Mars 1782. 


MON AMI, 


Jz ne fais ſi le plaiſir d'arriver dans cette 
ville Vemporte ſur celui que j ẽprouverai en la 
quittant ; j'ai ẽtẽ charme de voir ici le terme 
de Vennuyeuſe traverſe de Mokha, mais je na- 
bandonnerai pas moins volontiers un endroit qui 
ne me procure aucun agrement. 

Je m'embarquai a Mokha dans un batiment 
ſemblable à celui qui m'avoit amené de More- 
bat ; nous mimes le ſoir a la voile par une briſe 
fraiche & une mer agitse qui paroiſſoit toujours 
prete a engloutir notre ftele navire. Nous mouil- 
lames à Hodeidah, le jour ſuivant après midi. Cette 
place depend du royaume de Sannaa; Etant 
plus voiſine de Beit el Fakih que Mokha, elle 
expẽdie beaucoup plus de cafe que cette dernière 
ville pour Jeddah (1). Le patron me retint ici deux 


(1) Nous avons vu precedemment page F7 , que les 
environs de Beit el Fakih produiſoient beaucoup de 
caſe, On en tranſporte une partie a Hedeidah, & 
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jours malgrẽ moi & malgre ſes conventions, II prit 
avec lui un pilote comme font tous les vaiſſeaux qui 
longent les cotes. Apres nous Etre embarqué 
de nouveau, nous mimes à la voile à minuit , la 
mer Etoit bien plus haute qu'entre Mokha & Ho- 
deidah , les flots &toient fi forts , que je doutai 
pendant quelque tems que notre coique légere 
put jamais leur re{iſter, Nous fumes ainſi ballo- 
tes d'une maniere tres - inquiEtanre pendant 
douze heures. Alors nous mouillames a la pe- 
tite ile de Camaran qui n'eſt fameuſe que par 
ſa bonne eau. 

Nous nous remimes en mer de bon- matin. 
Le vent commenca par Etre bon, mais il ne 
continua pas long-tems, car pendant toute notre 
traverlẽe nous Veumes contraire. C'eſt pourquoi 
elle dura vingt-huit jours au lieu de neuf ou 
dix. Nous voguions entre la terre ferme & une 
chaine de petites iles dont la mer eſt couverte , 
auſſi bien que d'une multitude de rochers & de 
bancs de fable. C'eſt ce qui oblige les vaiſ- 
ſeaux à jetter Vancre tous les ſoirs. 

Nous rangions exactement la cote , & le 
vent de terre qui ſouffloit a minuit, nous 
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une autre A Mokha , deux ports de la mer Rouge. 
N. D.T. 
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apportoit les parfums de VArabie , ce meme 
vent nous pouſſoit le matin juſqu'à huit heures. 
Alors lui ſucc&doit un calme de deux ou trois 
heures, enſuite il $'Elevoit un vent Nord qui 
nous forcoit d'ancrer a Vabri vers midi. Le gros 
tems nous ayant obliges un matin de relacher 
dans une petite baye appellee Birk , dont les 
environs font habites par des Bedouins; le 
Nakhodah envoya ſes gens ſur la _cote pour 
chercher de Veau , qu'on a coutume de payer. 
Les Bedouins demanderent beaucoup trop comme 
les nõtres $'y attendoient , & n'ayant pu $acco- 
moder , ils vinrent faire leur rapport a leur 
maitre, Celui-ci devint furieux , & reſoltu d avoir 
de l'eau au prix qu'il vouloit, ou deperir dans fon 
entrepriſe, il ſe couvrit de {es armes, & accompa- 
gné de vingt de ſes Mirmidons , ayant leurs 
fuſils a meche & leurs lances, il fit ramer vers 
la cote, Mon domeſtique Arabe qui avoit été 
a terre avec le premier parti, ayant vu les Be- 
douins bien diſpoſẽs a combattre, me dit que j'allois 
certainement Etre tEmoin d'une action. Je reſtai 
dans Vattente , formant des vœux pour mes com- 
pagnons, mais le Ciel en ordonna autrement ; 
car, apres avoir parlementé I'eſpace d'un quart 
d'heure, les Bedouins fe reunirent au nombre 
de cent , ils commencerent leur attaque, & 
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mirent les matelots en fuite ; le Nakhodah & 
deux de ſes compagnons perirent , d'autres 
furent bleſſes , ils trouverent cependant le 
moyen d'avoir leurs morts. Le grouppe qui fe 
forma autour du cad>vre du Nakhodah étoit 
vraiment capable d' mouvoir. Les regrets qu'ils 
exprimerent, annongoient le reſpect qu'ils avoĩent 
pour ſa perſonne; Jen vis ſur-tout des marques 
fenſibles ſur le viſage ridé d'un vieil efclave , 
u regardoit fon maitre dans le filence de la 
douleur , & une larme échappée de ſes yeux 
couloit le long de ſes joues. | 

Le tems nous obligea de paſſer ce jour, & 
le ſuivant dans le voiſinage incommode de nos 
ennemis, Mon domeſtique Arabe nommé Mo- 
hammed , Etoit tres-ſujet a la crainte , il Sefforga 
de me repreſenter que les Bedouins pourroient 
bien nous tuer pendant la nuit , ce qui leur 
ſeroit tres facile, vu leur grand nombre, car 
ils n'avoient qu'a nager 'eſpace du jet d'une 
pierre pour aborder a notre vaiſſeau, tandis 
que tout le monde ſeroit endormi. Jaccedai a 
tout ce qu'il me dit, & lui recommandai de 
faire bonne garde, ne doutant pas que je ne 
puſſe dormir bien tranquille ment en me repo- 
ſant ſax fa vigilance, 
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Je ne me laſſois pas d'admirer la bravoure 
de mes compagnons dans ce combat, od ils 
avoient EtE accables par le nombre, La vive 
douleur qu'ils tEmoignerent a la mort de leur 
chef me donnoit une bonne opinion de leur hu- 
manitE , mais un acte de barbarie qu'ils com- 
mirent trois jours après, me dẽtrompa. 

Un de nos matelots mourut de ſes bleſſures, 
& vers les deux heures nous jettames Vancre ſur 
le rivaze pour l'enterrer. Trois Bedouins d'une 
tribu differente de ceux qui nous avoient com- 
battus, vinrent voir la ceremonie ; quand elle 
fut termin&e, nos matelots , au nombre de dovze , 
leur dirent que Phomme qu'ils venoient d'en- 
terrer avoit ẽtẽ tus par des Bedouins, & pour 
le venger ils ſacrifierent ces malbeureux à ſes 
manes; apres les avoir poignardes & mis en 
pieces d'une maniere barbare, ils revinrent 
tout joyeux au vaiſſeau , croyant avoir fait une 
belle action. Ils ſembloient, en racontant leur hiſ- 
toire , exiger un ſouris d' approb ation, mais loin de 
les ſatisfaire, je demandai a mon valet qui ſem- 
bloit partager la joie univerſelle, comment une 
telle action pouvoit lui plaire ; il me répondit 
que ſes compagnons avoient bien fait, car leur 
livre leur ordonnoit de tuer parmi leurs aggrel(- 
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ſeurs un nombre d'hommes Egal à celui qu'ils 
avoient perdu (1). Je ne ſus pas fache quien puni- 
tion de ses mauvais principes, il paſſàd encore une 
nuit dans les allarmes & dans les tranſes. Vers 
la brune nous appergumes un corps de Be- 
douins fur la c6te, & la crainte d'etre mis en 
pieces, ne lui permit pas, je erois, de fermex 
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(1) Notre voyageur a été, ſelon moi , un peu trop 
prompt à changer d'avis ſur Ja ſenſibilité des Arabes; 
en refléchiſſant un peu , il ſe ſeroit appergu que 
lui-meme les juſtiſie puiſqt'il convient que la ven- 
geance ou plutor le tallion eſt une loi de leur reli- 
gion. En pleurant leur maitre & leurs compagnons » | 
Us Eroient hommes ſenſibles, ils ſuivoier.t Vinſtin de 
la nature; en les vengeant, ils étoient bons Muſul- 
mans, & obciſſoient A leur prophete : Pajouterai que 
l'on peut remarquer une grande reſſemblance entre le 
caractere des Orientaux, & celui des femmes, ſur- tout 
pour les paſſions. L'on ſait combien ce ſexe eſt ſenſible à 
I'injure , & aime A ſe venger de ceuxmemes qui lui ont et 
les plus chers. Il ne ſeroit donc pas Etonnant que la loi du 
Tallion füt fondée ſur le caractere mème des Aſiatiques. 
Mohammed qui voyoit combien les Arabes tenoient à la 
pengeance da ſang en aura fait une loi pour pouvoir 
y mettre des bornes. On peut voir dans une note. 
des INSTITUTSpoditiques & militaires de TAMERLAN 
pag. 9. Ia maniere de ſe ſouſtraire au reſſentiment de ſon 
ennemi. 
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'eil pendant toute la nuit. Nous abandon- 


names cette rive enſanglantẽe, le matin ſuivant, 
& nous allames faire aiguade a un endroit nom- 
me Confidah ; un vent nord aflez fort, nous 
obligga de reſter a Vancre pendant quelques 
jours , & ſans autres aventures nous arrivames 
a cette ville, 

Fatigue d'avoir ẽté enferm6 ſi long-tems dans 
un petit batiment , impatient de pourſuivre ma 
route, je pris terre ici dans Veſpoir de n'y reſ- 
ter qu'un jour ou deux; jy ſuis depuis pres 
de ſix ſemaines, en attendant le depart de la 
flotte de Suez, comme la voie la plus agreable 
& meme la ſeule par laquelle on puiſſe gagner 
cette ville en ſũretẽ. 

En diſant que Jeddah eſt une terre ſans fruit 
& un peuple ſans fai (1), ceſt vous en donner 
une juſte idée. Mais pour entrer dans des dé- 
tails plus circonſtancies, je vous apprendrai qus 
cette ville eſt vieille & mal bartie , environnee 
de murailles en ruines, elle ſe trouve a moitié 
chemin entre Mokha & Suez, ſur la cote orien- 
tale de la Mer Rouge, & ceſt le port le 
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(1) Terra ſenza frutti e popolo ſenza fede , diſent 
les Italiens en parlant d'un mauvais pays. 


(74) 
plus commercant. Les Européens & les Arabes 


ſe reuniſſent ici & y font des échanges. Les 
derniers apportent leurs gommes, leurs drogues, 
leur cafe, &c. dans de petits vaiſſeaux qui 
viennent de différens endroits de la cote, & 
meme de Baſſora dans le golfe perſique, on 
envoye d'Europe par le Caire des draps , du 
fer, des fourrures &c. Le produit des taxes ſe 
partage entre le grand Seigneur & le Cherif 
de la Meke, de qui cette place depend, Elle 
Etoit d'abord tributaire du grand Selgneur ſeu- 
lement, mais le Cherif dont le domaine s tend 
tout a Ventour , finit par sen emparer. Par une 
eſpece d arrangement ils partagent maintenant en- 
treux les produits du port; Pun envoye un Pacha 
pour maintenir ſes prẽtentions, & toucher les 
revenus ; l'autre établit un Gouverneur qu'on 
appelle Fizir Cherif, & qui a la haute main, 
L'homme decors maintenant de ce titre, eſt 
un Eunuque Ethiopien, autrefois eſclave dans 
la famille de Pancien Cheri. 

Le peuple ici weſt pas auſſi noir qu'à Mo- 


kha , on diſtingue une nuance jaune dans fon 


teint. Mais ſa maniere de vivre eſt abſolument 
la meme. Pour manger , il s aſſied a terre les jambes 
croiſces , il ſe lave , prie , prend fon cafe , 
fume le Houkah cin fois par jour: il y a 


8 
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dans cette ville beaucoup de cafés qui ne de- 
ſempliſſent jamais. Le petit peuple y va prendre 
fa taſſe de cafe, comme il demande chez nous 
un pot de bierre dans les cabarets. Les femmes 
paroiſſent avoir plus de liberté qu'a Mokha, 
Jen ai vu pluſieurs ſe promener dans les rues, 
mais elles ont un air fi E&trange , que je ne ſa- 
vois d'abord ce que ce pouvoit Etre. Elles por- 
tent des bas de draps très- larges, des bottines jaunes 
à la Huſſarde; leur figure eſt couverte d'un 
voile de toile blanche qui deſcend preſque juſ- 
qua terre, avec deux petits trous pour les yeux; 
elles s enveloppent dans un manteau de gros 
drap. Elles ont autour des bras & des jambes, 
une foule de bijoux en or & en argent, qui 
font lorſqu' elles marchent un bruit ſemblable a ce- 
lui des ſonnettes. Elles ſe paſſent dans une na- 
rine, un anneau ſur lequel eſt une petite plaque 
mince ſemblable a un bouton d' habit. Elles tei- 
gnent leurs mains en rouge avec une herbe qui 
vient dans le pays. Enfin elles aiment paſſionné- 
ment a fumer le Houkah, comme les hommes. 
Lorſqu belles font des viſites , elles le portent 
taujours avec elles. 

Le voiſinage de la Meke rend ici le peuple tres- 
devot ; il eſt ennemi declare des chretiens qui ſont 
toujours inſultẽs dans les rues, a moins quails n'ayent 
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un garde avec eux; jamais on ne leur permet de 
ſortir par la porte qui conduit à la Meke; ils doi- 
vent Eviter deux couleurs dans leurs habillemens, 
le blanc & le vert; il n'y a mEme que les deſ- 
cendans de Mohammed qui portent des turbans 
verts (1). Selon eux, nous ne meritons pas l'hon- 
neur de monter a cheval : « Votre prophete , 
„ diſent- ils, ſe contenta d'un ane, vous ne devez 
> Pas avoir une monture plus brillante que lui >, 
Le pas du baudet ne me plait pas infiniment, 
ainſi je marche à pied, je ne peux faire une petite 


* 


_—_YA 


(1) Ces deſeendans du prophete ſe nomm ent Seid, Sei- 
gneur en Arabie , & Emir, Prince, en Turquie. Ils ſont 
tres-nombreux, Leur plus beau privilege eſt de porter 
le turban vert, & d'etre aſſez reſpetes de la multi- 
tude. Cependant ils ne ſont pas punis moins rigoureu- 
ſement que les autres Muſulmans. Lorſqu'ils ont commis 
une faute pour laquelle le Cadi les condamne à rece- 
voir, ou comme diſent les Turcs, 4 manger un cer» 
tain nombre de coups de batons ; avant de leur donner 
ce regal , Texécuteur leur 6te reſpectueuſement le 
turban vert & le baiſe ; après la cEremonie il 
reprend le turban , le baiſe de nouveau & le pole 
ſur la t&re du coupable, Ces deſcendans du prophete 
viennent indifferemment en ligne maſculine ou fémi- 
nine, & ne ſont pas obliges a ſaire des preuyes bien 
authentiques. N. D. T. 
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promenade que du c6ts de la mer; comme les 
environs ne ſont abſolument qu un deſert, je re- 
grette peu de n'avoir pas la permiſſion d'y pene- 
trer; la ſeule temperature m'a donne ici quel- 
qu'agrẽment pendant mon ſ<cjour; jointe aux bains 
de mer, elle s' eſt bien accommodee avec ma conſ- 
titution amie du froid; le thermomettre a ẽtẽ gEne- 
ralement au deſſous de ſoixante-dix degres. 

Environ à un quart de mille nord de la ville, 
on voit un monument blanc, nomme le combeau 
d*Eve; les habitans aflurent que c'eſt-la quelle 
fut enterree ; il a vingt pieds de long & ils pre- 
tendent que telle Etoit la taille des hommes dans 
les premiers tems ; les deux mots arabes oumana 
Houa graves ſur ce tombeau, ſignifient Eve la mere 
de tous (1); les Muſulmans y vont tous les ven- 
dredis faire leurs prieres & n' en laiſſent approcher 
aucun chretien. 

Les deux meilleures productions de cette con- 
tr&e ſont le baume de Gilead, & le Senné; le 
premier ſe tire d'un arbre qui vient dans les mon- 
tagnes, l'autre eſt un arbuſte qu'on trouve aux 
envirous de la Meke. | 


— — 


(1) Notre auteur ne ſavoit ſans doute pas PArabe, 
car il auroir écrit Oummana avec deux m, A cauſe 
du techdid, & auroit traduit, notre mere Eve. N. D. . 
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Nos marchands de l Inde avoient coutume d en- 
voyer annuellement des vaiſſeaux du Bengale & 
de differens endroits a Jeddah , mais les impo- 
ſitions arbitraires dont ils &toient Ecraſes & les 
tromperie du peuple les ont determin&s a ne 
plus continuer ce commerce; j'ai vu ſur le der- 
nier regiſtre un trait frappant de la baſſeſſe du 
Prince & de ſon Lieutenant à Jeddah. Ils ache- 
terent enſemble la cargaiſon d'un vaiſſeau qui 
ſe montoit a pres de 50,000 livres ſterlings. Ils 
prirent les marchandiſes, & s engagerent à comp- 
ter la ſomme ſous peu de jours. Le ſupercague 
apres des demandes reiterecs, fut oblige de sen 
retourner dans Inde avec un ſimple billet du 
Cherif, payable Vets ſuivant. A Fepoque fixce, 
il ne manqua pas de revenir , mais il ne put 
obtenir qu'un nouveau billet avec des promeſſes 
poſitives pour l'autre annee. A fon retour, le 
Cherif & le Vizir Etoient morts. Quand il de- 
manda le paiement du billet au Cherif regnant, 
fils du precedent , celui-ci eut la baſſeſſe de le 
refuſer nettement, Il pretendit que ſon pere 
Etoit ſeul reſponſable des dettes contractẽes par 
lui. Qu'a la vérité il Etoit mort, mais que le 
corps reſtoit & qu'on pouvoit l' emporter au 
Bengale. | 

Vous imaginez bien qu'un endroit on Fon 
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trouve ſi peu de commodités, & on l'on voit 


tant d' imperfections morales, n'eſt pas un ſéjour 
bien amuſant. Je ſuis impatient de le quitter, 
& de tourner mes pas du cote du Nord (1). 


4 ä 
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(1) Le portrait dé ſavantageux, mais malheureuſe- 
ment trop fidele, que M. Rooke nous trace des habi- 
tans de Mokha & de Jeddah, ne reſſemble en rien aux 
autres Arabes retires dans Vinterieur des terres & 
vivans comme les anciens Patriarches. Mokha & 
Jeddah ſont deux villes on Fon trouve toute la cor- 
ruption & tout l'aviliſſement que produiſent le com- 
merce & l'amour de Pargent. Quelle idée ſe forme- 
ro.t de la nation Frangoile un Arabe qui la jugeroit 
dapres les habitans de nos grandes villes! heureuſement 
il nous reſte quelques provinces encore habitces par 
d'honneres gens malgré les impors ontreux & humi- 
lians dont on les Ecraſe. La bonhommie de nos payſans 
nous donne une idée de celle des 'Arabes de Yemen 


qui étant moins malheureux que ceux-ci d:iyent ètre 
meilleurs. N. D. T. 


LETTRE VIII. 
De Suez , ce 25 Avril 1782. 
MON AMI, 


Sr je vous diſois ſimplement que je ſuis ar- 
rive hier de Jeddah apres une traverſée de 
ſix ſemaines ſans vous donner aucun detail ſur 
mon voyage, je ne rendrois pas juſtice a la ma- 
nĩere dont les Turcs naviguent ſur la Mer Rouge, 
je ne dois pas non plus vous laiſſer ignorer 
les operations de la flotte de Suez. 

La conſtruction & la manceuvre de ces vaiſ- 
ſeaux eſt ẽgalement ſinguliere; je crains que la 
deſcription ne ſoit bien au - deſſous de Foriginal, 
En les conſtruiſant, on a pour but, je penſe, 
de leur donner quelque reſſemblance avec les 
vaiſſeaux dont ils n'ont pas cependant toutes 
les propriẽtẽs. C'eſt pourquoi ils font faits ſur 
des dimenſions toutes differentes de celles que 
Jai vues juſqu'a preſent. Le vent, premier mo- 
bile dont depend la courſe des autres vaiſ- 
ſeaux, eſt preſque nul pour ceux-ci ; le cal- 
me leur eſt plus avantageux, a moins qu'il 
ne 


(. 
ne ſoit tres-foible. Rarement ils $y expoſent + 
craignant autant un vent favorable qu'un vent con- 
traire, ils reſtent a Fancre en attendant le calme. 
Alors ils ſe mettent a manceuvrer , Vancre eſt 
levee, le vaiſſeau sebranle par le moyen d'un 
bateau ou ſont environ vingt rameurs qui le 
remorquent juſqu'a ce qu'il Seleve une brife, 
Auſſi-tõt qu'elle commence a deverir un peu 
plus forte que ce que nos matelots appellent 
light air, ils tirent vite vers le rivage, & jettent 
Pancre. C'eſt pourquoi ils choiſiſſent des parages 
peu Eloignes des cotes, bien environnes de ro- 
ehers & de fables , ne ſe croyant jamais plus 
en ſüretẽ qu'au milieu du danger. Nos gens 
mouilloient environ vers les deux heures apres 
midi, car alors la briſe fraichiſloit , & ils jet- 
toieat des ancres à proportion qu'elle augmen- 
toit, juſqu'au nombre de fix ; ils avoient en 
outre deux ou trois cables pour ſe guin- 
der ſur les rochers. Nous reſtions des jours 
entiers dans cette ſituation, mais pendant ce qu'ils 
appelloient le beau-tems z nous n'avions que 
deux ancres, & {1 le calme venoit apres le ſoleil 
couches , on hazardoit d'en lever une, afin 
d'etre pret pour le vent de terre qui ſouffloit au 
matin , vers les deux heures juſqu'a neuf ou dix. 
Comme il n'élevoit pas une vague ſur l'eau, 
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il convenoit tres - bien à nos mariniers qui vo- 
guoient auſſi-tot qu'il devenoit plus fort, & 
meme quelquefois avant. Je crois que fans ces 
briſes de terre nous ne ſerions jamais arrives a 
Suez. C'eſt un malheur qu'eprouvent ſouvent 
ceux qui n'ont pas fait leur traverſée avant 
la fin de mai. Les vents du Nord ſoufleat ſi 
conſtamment, qu'il eſt impoſſible que les vaiſ- 
ſeaux manceuvrent contre le vent, & paſſentVetroit 
canal de Tor a Suez, 

Comme nous reſtions toutes les après midis a 
Vancre pres de la cote, fans oſer jamais gagner au 
large, vous imaginez que j'ai eu tout le loiſir 
de faire des obſervations ſur la Mer Rouge, fi 
fameuſe dans Vecriture fainte & fur les c6tes de 
FArabie que javois fans ceſſe devant les yeux. 
C'eſt VArabie déſerte, elle ne dement pas fon 
nom. Quant a la mer, je n'appercus rien de cette 
teinte rouge dont parlent certains auteurs, & 
qui, dit-on , lui fit donner l'épithete qu'elle 
conlerve encore. Lair Etoit clair & ſerein, il 
devint plus frais a meſure que nous avancames 
vers le Nord, car le vent qui ſoufloit de ce 
cõtẽ, produiloit cet effet. Il devint {1 fort vers la 
fin de notre paſſage, qu'il nous forca de reſter a 
Pancre huit jours de ſuite fans ſortir de la meme 


| place. Notre flotte en a louſfert beaucoup, nous 
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ſommes ici avec quatre vaiſſeaux , les ſeuls qui 
ayent encore fait la traverice ; des nouvelles 
venues Par terre nous apprennent la perte de 
quatre bitimens enlevés de deſſus leurs ancres 
pendant une tempete, & naufrages. Deux autres 
ancres non loin du rivage, furent abordes & 
pilles par des Bedouins. Un autre perit un jour 
ou deux apres notre depart de Jeddah; ainſt 
cing bitimens ſont perdus , deux pilles , cing 
ſont a Suez, nous navons pas entendu parler 
du reſte de la flotte. Je m'eſtime tres-heureux d'ttre 
arrive ici des premiers , & d'avoir échappé I 
tous les perils d'un voyage denviron deux cens 
lieues. En refdchiſſant fur notre manoeuvre , je n: 
ſuis pas ſurpris que nous ayons employes pres de 50 
jours à faire cette routs , je comptois ne jamais 
airiver, Mais pour vous donner une idée plus juſte 
de mon voyage, je vais vous tranſcrire un precis du 
journal que j'ai fait a bord du Mahaboube frets 
de Jeddah pour Suez, Pai pris la hauteur 
du thermometre au point od il étoit le plus 
haut, dans le cours de la journee fans m'arrèter 
a aucune heure fixe. | | 

Le 10 mars nous nous embarquames Vapres 
midi a bord du Makaboube , navire d'environ 
einꝗ cens tunneaux , charge de cafe & de pe- 


684 
lerins qui revenoient de la Meke [ 17, IIs 
Etoient pele mele fur le pont, chacun avoit 
un petit eſpace pour dormir & faire fa cuiſine, 
La grande chambre Etoit diviſee en petits cabi- 
nets pour les paſſagers. Ces vaiſſeaux ſont tres- 
hauts a la pouppe , & quarrés a I avant; ils ſe 
gouvernent d'une Etrange maniere, De travers ſur le 
pont entre le mat d'artimon & le grand mit , eſt 
place une groſſe ſolive qui excede de plus de 
vingt pieds les deux cotes du batiment ; a cha- 
que extrẽmitẽ de cette ſolive, eſt attachee par le 
milieu, une autre petite de 12 pieds de long, 
de maniere qu'on peut la mouvoir en avant & 
en arrière; on tend une corde d'une extrémité 
de cette petite ſolive au gouvernail, on en at- 
tache auſſi une a l'autre bout de la meme ſolive, 
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(1) Le Hadjy, peélerinage, fere que l'on cElebre 
tous les ans à la Meke. Chaque Muſulman eſt oblige 
d'y aller au moins une fois en ſa vie. Cependant avec 
de Vargent on fair remplir ce devoir de religion 
par procuration ; les Perſans beaucoup moins rigides 
que les Tures, ne $'en font aucun ſcrupule; les pé- 
lerinages par procuration forment chez eux une 
branche de commerce non moins conſiderable que les 
billets de confeſſion en Eſpagne, N. D. T, 
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& elle rend auprès du maitre aſſis a l'extrẽmité 
de la pouppe d'où il gouverne, 

Le 11 nous mouillames a Ventree du canal 
qui eſt tres- Etroit & tres difficile ; nous reſtames 
fur le fer juſqu'à midi. Le pilote Etoit poſts ſur 
le beau pre d'où il donnoit ſes indications au 
maitre. Les voiles Etoient de coton rays, & raillees 
de diffẽrentes facons ; le vaiſſeau peint en brun 
fonce avec des figures & des ornemens blancs & 
rouges. 

Le 12, la flotte compoſée de 25 navires 
de differentes formes & grandeurs, leva Pancre 
a6 heures du matin , & alla de compagnie, 
Ils ont coutume de ne point ſe ſéparer juſqu'à 
ce qu'ils ayent paſſs Yambo que les Bedouins 
ont pris derniercment ſur le Cherif de la Meke. 
Les Bedouins ont de larges bateaux; on croit 
qu'ils attaquent les flottes, ou au moins les vaiſ- 
ſeaux eEcartes qu'ils rencontrent. Hauteur du ther- 
mometre 82 degres. Nous jettames l“ ancre a quatre 
heures du ſoir, apres avoir fait environ 20 milles. 

Le 7 avril nous mimes à la voile à 6 heures 
du matin , & nous mouillames a cinq heures 
du ſoir, pres Iſlam, Quelques Arabes paruren, 
ſur le rivage avec leurs chameaux, & pluſteurg 
perſonnes allerent de-la par terre juſqu au Care, 
Ceſt un voyage de 14 jours, 
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Le 8 avril nous mimes à la voile par une 
briſe de terre a une heure du matin; nous dé- 
paſſames Moilah a cinq heures d'zspres midi; le 
vent continuant d'etre bon & modere , nous 
pourſuivimes notre / route cotoyant Ras Moham- 
med; a minuit le vent tourna au Nord, il nous 
pouſſa dans la fourche orientale de la mer preſ- 
qu'a la hautcur d' Acaba. Thermometre a 85 
degres, | 

Le 11 nous mimes a la voile a {ix heures 
du matin, nous doubl: mes les iles Tyran & Se- 
naffre, nous jettames Pancre a deux heures d'a- 
pres midi, dans une petite baye appellee Charm. 
Deux on trois cens Arabes vinrent fur la cõte avec 
leurs chameaux. Le capitaine de notre vaiſſeau 
enyoya ſa chaloupe au Cheikh pour lui offrir 
du cafs , &c. Nos gens parurent avoir peur de 
ces Arabes, car ils chargerent leurs armes, & 
firent la garde toute la nuit. Thermometre 85 
degres, | 

Le 12 nous mimes a la voile a deux heures 
du matin avec un bon vent, a cinq heures nous 
paſſames Ras: Mohammed, on celebra cet Eve- 
nement par des cou ps de canon, Nous doublames 
File de Cheduan a ſept heures, & Tora une heure 
après midi. Bientot apres nous appergumes les 
monts Sinai, & Horeb. Le premier eſt appells 
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ici Tauroſin a, il y a un couvent de catholi- 
ques Grecs , ou pluſieurs chretiens vont en pe- 
lerinage. Pour y entrer il faut ſe faire monter 
dans un panier , fur la pointe d'un rocher 
eſcarps ou ce monaſtere eſt biti, Hauteur du 
thermometre 84 degres ; 1], Nous vogames 
pendant la nuit. 

Le 18 avril, a l'ancre, vent Nord , le 
thermometre au lever du ſoleil fe trouvoit a 
65 degres, a deux heures apres midi il a monte a 
80. I! paſle journellement des Arabes & des 
chameaux le long de la cote. Quelques perſon- 
nes d'un vailleau ancre aupres du notre, Sen 
vont aujourd'hui par terre a Suez; il y a d'ici 
cinq journces de chemin fur des chameaux, 

Le 21 nous partimes a G6 heures du matin 
par un bon vent, a deux heures d'après midi 
nous paſſames le Barki: Pharaon , C'eſt-à- dire 
le gouffre de Pharaon, On dit que c'eſt cette 
partie de la Mer Rouge que traverſerent les 
enfans d' Iſraèl conduits par Moyſe & pourſui- 
vis par Pharaon qui fut abymé dans Vendroit 
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(1) Pendant cette traverſce le thermometre n'a pas 


ErE au- deſſous de 79 degres, & n'a pas monte au-delà 
de 85 & demi. 
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meme on fe voit maintenant ce tournant. La 
nos gens tuerent un mouton , lui couperent la 
tete qu'tls parfumerent d'encens, & la jetterent 
dans la mer en priant. La haute terre ſur la 
cõte de VArabie Sappelle Hemmam 1], a cauſe 
d'une ſource d'eau bouillante qui en ſort, Cet en- 
droit ſe trouve a moitié chemin entre Tor & 
Suez. Le vent continuant d' etre bon & modere , 
nous voguames juſqu'à onze heures du ſoir, 
alors il foufla de l'Oueſt, & nous mouil- 
lames. 

Le 24 nous partimes au lever du ſoleil. Nous 
jettames l'ancre devant Suez a 4 heures après midi. 
Thermometre 70 degres.. 

Suez, I' Arſinoe des anciens , eſt ſituẽe a Pex- 
tremite de la Mer Rouge; environnée d'un de- 
ſert, vilaine & mal bitie, Les vaiſſeaux mouil- 
lent a une lieue de la ville, od Von arrive par 
un canal Etroit qui n'a que neuf ou dix pieds 
de profondeur ; c'eſt pourquoi les grands na- 
vires que Von y conſtruit doivent étre remor- 
ques au large fans mit , ni canons, nt autres 
agres, Il en reſte ici huit qui n'ont pas ete 
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(1) Ceſt-à-dire, bain; car telle eſt la ſignification 
du mot Arabe Hemmam. N. D. T. 
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a Jeddah cette année. Un de ces navires de 
1200 tonneaux au moins, eſt auſſi ElevE 
qu'un vaiſſeau de cent canons, quoigu'il ne ſoit 
pas plus long qu'une frẽgate. Vous jugez de Ja 
juſteſſe des proportions obſervees dans la 
conſtruction. Le bois de charpente vient par 
eau de la Syrie au Caire, enſuite on Papporte 
ici ſur des chameaux. La flotte de Suez part 
tous les ans pour Jeddah, un peu avant le pe- 
lerinage de la Meke, elle y reſte deux ou trois 
mois, & Sen retourre clargée de cafe. Cette 
boiſſon eſt une partie 11 eſſentielle du regime des 
Muſulmans qu'ils prient tous les jours pour la con- 
ſervation du cafe, Il leur ſeroit moins douloureux 
de perdre leur pays que d' etre prive de cette 
jouiſſance. On envoye la plus grande partie de 
ce cafe a Conſtantinople & dans dificrens en- 
droits de la Turquie , une petite quantits ſeule- 
ment paſſe en Europe & en Italie. 

Suez eſt un ſi deteſtable endroit que malgre 
tout mon defir de ſortir de mon vaiſſeau Turc, 
Jaime encore mieux y reſter que d'aller at- 
tendre à terre, la caravanne qui partira pour 
le Ca ire dans deux ou trois jours. Je ſerai bien 
ſatisfait lorſque j aurai paſle le grand delert, que 
je ne peux conliderer fans une eſpece d'effroi a 


cCauſe du chaud & de la fatigue que j'y Eprou- 
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verai; la faiſon eſt plus avancee que je ne le 
croyois lorſque je ſonzeai a regagner l'Europe. 
Mais ma fante eſt en bien meilleur état. Je me 
flatte de pouvoir ſupporter les fatigues de la 
route, & je me conlole en fonzeant qu'elle ne 
doit durer que trois jours. Le reſte de mon voyage 
ſera doux & facile. 
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LETTXRE IX. 


Du Caire ce 1 Mai 1782. 
MON AMI, 


JARRIVAI dans cette ville hier de grand 
matin , apres avoir traverſe le grand deſert d'une 
maniere bien defagreable. Mais notre paſſage 
a été moins long que de coutume , car il 
n'a dure qu'un jour & demi. 

En vous diſant que je ſuis venu de Suez au 
Caire avec une caravane , je dois vous donner 
Fexplication de ce mot. Une caravane deſigne 
une troupe de chameaux, de chevaux , de mu- 
lets, d hommes reunis en corps pour ſe defendre 
mutuellement. Parcourant quelquefois pendant 


deux ou trois mois des deſerts immenſes qui 


ne produiſent aucun aliment, ſoit pour les hommes 
ſoit pour les betes ; ils ſont obliges de porter 
avec eux tout ce dont ils peuvent avoir beſoin 
juſqu'a l'eau. C'eſt dans ces occaſions qu'on voit 
toute la ſupẽrioritè du chameau ſur les autres ani- 
maux , non-ſeulement par fa force extraordinaire 
& ſa perſeverance , mais encore par la qualité 
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toute particuliere qu'il a de ſupporter la ſoif 
pendant pluſieurs jours. 

Ces caravanes annuelles qui vont d'Alep & 
du Caire à la Meke, ſont ſouvent compoſees de 
trente a quarante mille ames. Un ofiicier | x ] 
Etabli par le grand ſeigneur, les gouverne fur le 
pied militaire ; un detachement de janiſſaires 
armes de toutes pieces ſert d'eſcorte. Le tems 
de la marche & de la halte eſt fixe. On l'indique 
par un ſignal. Quand les voyageurs $'arretent 
pour paſſer la nuit dans un endroit, on dreſſe 
les tentes, on fait des cuiſines & des cafes. En 
peu de tems on forme un camp. Tout eſt éga- 
lement bient6t ſerre, les chameaux fe trouvent 
charges des le matin, pour étre prets a partir 
au coup de canon qui met toute la caravane 
en mouvement. 

Celle du Caire fe rend a la Meke en qua- 
rante jours. Elle reſte un mois a Sacquitter des 
devoirs du pélerinage, & c'eſt une tete égale- 
ment utile au commerce & à la religion. Les 
pElerins Sen retournent dins le meme ordre, ils 


— 
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(1) II s'appelle Emir Hadjy , chef du peterinage. 
II arrive ſouvent que cet officier s'entend avec les 
Arabes Bédouins , il leur laiſſe piller la caravane 
qu'il conduit pour avoir ſa part du butin. N. D. I. 
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Sarretent a Medine pour viſiter le tombeau de 
Mohammed, & y offrir des préſens. Car ce pro- 
phete naquit a la Meke, & ſes cendres repoſent 
a Meédine. 

It eſt inconcevable combien les Muſulmans 
montrent de zele, & ſouffrent de fatigues pour 
rendre ce devoir a leur prophete, ils viennent 
a la Meke de toutes parts, les pclerins les plus 
pauvres vivent daumones, on ne leur donne 
gueres qu'un peu de pain & d'eau. La vani- 
tE, la religion, la ſuperſtition & le commerce, 
voila les quatre principaux motifs de ces pele- 
rinages annuels. Un Muſulman qui a &te a la 
Mcke , acquiert parmi ſes compatriotes un haut 
degre de credit & de conſideration. Quand on 
lui parle, jamais on ne manque dajouter a ſon 
nom le titre d'Hadjy | 1]. La religion oblige 
de faire ce pElerinage au moins une fois en fa 
vie. Pluſieurs le promettent dans un danger im- 


minent, ou dans le cas ou ils obtiendroient ce 


qu'ils deſirent. D'autres qui ont mens une vie 
diſſolue , veulent par-la meriter l'abſolution de 


_ 


(1) C'eſt - x - dire, Pelerin. Ceux qui ont rempli 
ce devoir de religion, {ont obliges de mener une vie 
plus regulicre, 
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leurs fautes , & cherchent à fe corriger; quel- 
ques-uns y vont pour le commerce, tous eniin 
le croyent meilleurs pour avoit fait ce peleri- 
nage, certains peut - etre le dcvierncnt en effet. 
Mais pour revenir a la caravane de Suez, il 
n'y avoit aucun ordre; c'ttoit un corps debands 
d'environ mille chameaux & cinq cens hommes. 
Nous partimes de Suez le 28 avril a midi, 
nous marchames juſqu'à huit heures du ſoir, & 
nous nous arretames. Les chameaux ceberailes 
de leurs charges ſe mirent en rond autour de leur 
nourriture; ils Etoient couches ayant les pieds pliẽs 
ſous eux. Les hommes formerent également dif- 
ferens cercles, & Soccuperent de preparer leur 
repas. Vers les trois heures du matin la caravane 
ſe remit en route, elle marcha ſans Sarreter un 
ſeul moment pour donner a manger aux chameaux 
juſqu'à neuf heures du foir. Vous pouvez juger 
par-la de la force de cet animal, je crois que de 
ſon pas ordinaire il fait pres de quatre milles A 
Pheure. Les notres continuerent ainſi pendant 18 
heures. 
la voiture ſe nommoit un kackob, Si l'on peut 
comparer les petites choſes aux grandes, je vous 
dirai qu'elle refſembloit a la caiile d'un caroſſe, 
avec une ouverture entre les deux ſieges pour le 
dos du chameau fur lequel elle ie trouve plicce 
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en longueur, de maniere qu'un ſiege eft d'un côtè 
& l'autre de l'autre. Sur chacun de ces ſieges 
eſt aſſiſe une perſonne. J'avois une eſpece d'im- 
periale qui m'ẽtoit d'une grande utilitꝭ contre la 
chaleur exceſſive du ſoleil. Je ne pouvois pas 
ſounaiter d' etre mené d'une maniere plus com- 
mode, ẽtant couches de mon long fur des matelas 
& des couſſins dont on avoit garni mon ſiege. Ce- 
pendant le mouvement incommode du chameau, 
la chaleur du tems, la ſoif qui me devoroit , 
me firent paſſer la plus cruelle journée de ma 
vie, je pris mon thermometre à deux heures, 
je le trouvai à 92 degres, il alla bientor à 96, 
craignant qu'il ne montat encore plus haut, je 
le ſerrai. Demi-mort de chaud & de fatigue, je 
conſiderois ſi je pourrois foutenir la journee qui 
me reſtoit a faire, pour arriver au Caire, lorſ- 
qu'un Turc qui Etoit venu de Jeddah dans le 
meme vaiſſeau que moi, $approcha de ma voi- 
ture en $'Ecriant choufe bahar nil? Vois - tu le 
Nil? Auſlitot il me montra un petit cndro.t peu 
Eloigns en me diſant que nous alliois paller la 
nuit {ous les murailles de Miſir, [ c'eſt ainſi que 
les Orientaux appellent le Caire 11] & que 
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(x1, Ils le nomment encore Aleaimh, dont nows 
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nous entrerions dans la ville le lendemain ma- 
tin au lever du ſoleil, 

Je ne pouvois croire cette heureuſe nouvelle, 
mais comme il perſiſtoit a me Paſſurer ſerieuſe- 
ment, alors je reſſemblai a un coupable condam- 
ne qui regoit un ſurſis. Nous continuimes de 
marcher juſqu'a.neut heures, & nous mimes pied 
a terre a un petit village pour y paſſer la nuit. 
Le lendemain je fus ravi d'arriver ici. Le Caire 
eſt à 80 milles de Suez, ce qui fait trois jours 
de marche, pour les chameaux charges ; mais 
les n6tres appartenant au Caire , & Etant peu 
charges, parce que le cafẽ pour lequel on les avoit 
envoyés, n'ẽtoit pas pret , firent cette route en 
auſſi peu de tems que je vous T'ai dit. 

Apres vous avoir detaille notre maniere de 
voyager, je nauraipas beſoin d'etre bien verbeux 
pour vous decrire un pays generalement nud & 
fabloneux. On fait une partie du chemin dans une 
vallee qui ſemble avoir été creuſce pour former 
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avons fait par corruption le Caire , C'eſt-A-dire la 
ville ] victorieuſe, pour deſigner ſa ſupériorité. Elle 
ſe nomme encore Memf', corruption de Memphis. 
Par le mot Miſr, les otientaux déſignent VEgypte, & 
ils donnent le mème nom Ala capitale de cette contrée. 
Voyez la table geographique des inſtituts pelitiques 
& militaires de Tamerlan au mot Eg: pe. 
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le canal deſtine a joindre la Mediterran&e avec 
la Mer Rouge, ce canal rendoit a Suez. On ren- 
contre beaucoup de branches d'arbres & de 
morceaux de bois petrih&s , quelques carcaſſes 
qui ſervent de proie aux Vautours , & pluſieurs 
petits buiſſons. Dans ces caravannes chacun eſt 
arms , car elles ſont ſouvent attaquees & pillees 
par les Arabes du deſert , malheur qui arriva il 
y a trois ans à pluſieurs de nos compatriotes, 
comme je vais vous le raconter, 

Des Anglois failoient le commerce par contre- 
bande de I'Inde au Caire, C'etoit autant à leur 
avantage qu'au detriment de leur pays. Pluſieurs 
navires charges dans I'Inde venvient a Suez chaque 
annẽe; quoique le Grand Seigneur a qui ce port 
appartient en eut expreſſẽment defendu Ventree 
a tout vaiſſeau chretien , ou étranger. Le Pa- 
cha du Caire & le principal Bey qui trouvoient 
leur interet a ce trafic defendu, laiſſoient dormir 
le firman ; mais on envoya de. Conſtantinople 
un nouveau Pacha pour tenir la main a fon exé- 
cution, & c'eſt ce qui cavſa le malheur de nos 
compatriotes. Ils ne tarderent pasa venir a Suez avec 
leurs marchandiſes ordinaires, ignorans le change- 
ment de Pacha & la revolution arrivee dans le 
gouvernement du Caire, Ils debarquerent 2 Suez, 
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paierent les droits, chargerent des chameaux, & 
ſe mirent en route. Ils marcherent tranquille- 
ment le premier jour, ſongeant avec plaiſir au 
gain que leurs marchandiſes devoient leur pro- 
duire, & ne ſe doutant point du malheur qui les 
menagoit; a peine venoient-ils de quirter l'endroit 
ou ils avoient paſſé la nuit, qu'ils furent aſſaillis 
par une troupe nombreuſe, pillés, bleſles 
& laiſſés nuds dans le deſert, Les volenrs 
emmenerent les chameaux avec Veau & toutes 
les proviſions. Dans cette circonſtance criti- 
que , les malheureux Anglois examinerent ce 
qu'ils devoient faire, ils n'avoient d' autre alter- 
native que de retourner a Suez ou daller au 
Caire, Ils prirent imprudemment ce dernier 
parti. Deux de leurs compagnons ſeulement 
plus ſages , regagnerent Suez, Les autres 
dirigerent leurs pas vers le Caire , entraines 
par les inſtances du Commandant d'un des vaiſ- 
ſeaux qui leur dit bien connoitre le chemin 
a travers le deſert. Il les aſſura queen allant di. 
rectement 2 cette ville expoſer leur affaire au gou- 
vernement, il leur ſeroit plus facile de recouvrer 
leur bien. Il fut la premiere victime de ſon mau- 
vais conleil, car bientot ẽpuiſẽ de chaleur & de fa- 
tigues il tomba mort. Prives de leir guide les au- 
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tres ne pouvoient plus reconnoitre leur chemin 
au milieu d'un deſert ou Von ne voit pas un 
ſeul veſtige. Quand ils auroient meme bien ſti la 
route, cela leur auroit ẽté inutile puiſqu'ils ſe 
trouvoient expoſes aux rayons brulans du ſoleil 
d'Afrique dans le mois d'aotit , fans avoir une 
goutte d'eau pour Etancher leur ſoif. Tous pe- 
rirent exceptẽ un ſeul qui epuiſe, hors d'etat de 
parler, arriva a quelques huttes d'Arabes peu Eloi- 
gnees du Caire. Ceux-ci eurent grand ſoin de 
ce malheureux, le rEconforterent & le porterent 
a la ville. A peine pouvoit-il prononcer le nom 
de la perſonne chez laquelle il vouloit fe faire 
conduire, Ses ſouffrances Vavoient tellement dé- 
figure, que ſes amis ne le reconnoiſſoient pas. 
It fut un an a ſe retablir, 

Vous n'héſiterez pas a condamner avec moi 
un gouvernement aſſez cruel & aſſez foible pour 
faire exẽcuter ſes loix ſous le maſque de la rapine, 
& pour punir les contraventions de la maniere 


indigne que je viens de vous raconter. Tels ſont 


cependant les moyens dont fe fervent le Pacha 
& le Bey pour faire reſpecter les firmans du Grand 
Seigneur. Ce furent eux qui firent piller la ca- 
ravanne par des ſoldats quils envoyerent con- 


tre ces marchands, ils s'approprierent leurs 
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depouilles, & s emparerent de meme des valſ - 
ſeaux Anglois, apres avoir mis en priſon tout 
l'equipage. 

Le gouvernement pouvoit ſaiſir ouverte- 
ment les effets des perſonnes qui venoient mal- 
gre les defenſes du Grand Seigneur & les loix 
du pays; il aurolit agi avec juſlice & droiture , 
mais la conduite qu'il a tenue eſt vraiment bar- 
bare. Comme on craignoit le reſſentiment des 
Anglois qui avec une ſeule fregate pourroient in- 
tercepter le commerce de la Mer Rouge, on 
obligea tous ceux qui fe trouvoient alors au 
Caire, a promettre ſous peine d'une amende, qu'ils 
ne feroient aucurfe dẽmarche pour venger cette 
injure, Il falluten outre qu'ils donnaſſent pour cau- 
tion un marchand reſidant dans la ville meme, 

Depuis cette malheureuſe affaire aucun chre- 
tien neſt venu a Suez. Il y a dix - huit mois. 
qu'une frẽgate chargee de depeches de Inde, 
fe rendit a Colire, Le Pacha fit ſaiſir la per- 
ſonne qui les portoit, & envoya meme a Conſ- 
tantinople. Car le firman defend Ventree du port 
non-ſeulement aux Etrangers , ( particulicrement 
aux Anglois ), mais encore a tous les chretiens. 
It declare que la Mer de Suez eſt deſtinee au 
noble pelerinage de la Meke, « & que le port 
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„ de cette ville eſt le port des deux villes ſa- 
„ crees qui font briller la lunnere de la foi, & 
„» celle de la loi du prophete, La Meke Villu- 
„ mince, & la noble Medine ſont établies pour 
„ Etendre la religion & la juſtice, Ainſi tous les 
„ chretiens qui aborderont dans ce port ſeront 
„ empriſonnes , leurs effets confilques , & Von 
„ ne doit pas chercher a leur procurer la li- 
„ berté ». Je me luis precipite, comme vous 
voyez , dans un danger que j1gnorols , & jha- 
bite une terre ou je ne ſuis pas en {uretE; mais 
Von me dit , qu*&tant venu à Suez ſur un vaiſ- 
ſeau du pays, & voyageant comme particulier 
je chapperai fans Etre connu, cependant je vous 
jure que je ne reſterai pas long tems ici a moins 
qu'on ne m'y retienne par force. Je veux nean- 
moins a mes riſques & perils voir les pyramides, 
auſſitõt je-quitterai le Caire & I' Egypte. 

L'abaiſſement dans lequel on tient ici les Francs, 
c'eſt ainſi qu'on nous appelle, me dẽgoũte bien 
du pays; je ſuis oblige de parcourir la ville 
ſur un ane, tandis que les Muſulmans montent 
de ſuperbes chevaux Arabeg; voila une grande 
mortification , mais il y en a encore mille autres 
que Fon fait Eprouver journellement aux chré- 
tiens :je ſuis vraiment Etonne de ce que l'on en 
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trouve un dans la contre. Mais Tavarice eft 
inſenſible au deshonneur, homme qui ne ſe 
contente pas du neceſſaire, brave tout pour 
Senrichr , il s'embaraſſe peu de facrifier 
les ſentimens de la delicateſſe, pourvu qu'il 
obtienne la fortune qu'il deſire. Adieu. 
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LETTRE X. 


Du Caire, A 7 Mai 1782. 
MON AMI, 


JE partis d'ici avant hier apres midi, accom- 
pagné d'un gros d'amis pour viſiter les pyra- 
mides. 

Nous avions pour montures des anes qui nous 
conduiſirent a Bulac, port dependant de cette 
ville; de- là nous nous embarquames ſur le Nil pour 
aller a Giza, ceſta-dire pour naviguer Veſpace 
denviron une lieue , car cette place eſt {ituce 
un peu plus haut fur l'autre cote du fleuve , 
vis-a-vis le vieux Caire. Pluſieurs voyageurs ont 
prẽtendu que toit Pemplacement de Fan- 
cienne Memphis, mais ils n'ont pas dautorité 
pour prouver leur aſſertion. 

Arrives à cet endroit, nous trouvames ſur le 
bord de l'eau une maiſon prepare pour nous 
recevoir, fournie de viande & de liqueurs. Nous 
ẽtions redevables de ces attentions à des Italiens 
Etablis au Caire. . — 

Notre premier ſoin en mettant pied à terre 
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fut de trouver le Cheikh de la Tribu Arabe 
habitante des environs de Giza & des pyra- 
mides, afin de lui communiquer notre projet, 
& de le prier de nous eſcorter le lendemain 
matin. Nous depechames donc un ambaſſa- 
deur vers ce Cheikh qu'il ne tarda pas à 
nous amener. Quelques perſonnes de la com- 


pagnie avoient deja fait connoiſſance avec 
lui dans une circonſtance ſemblable. Elles lui 


offrirent en notre prẽlence un verre d'eau- de. vie 
qu'il ne refuſa pas, quoique Muſuiman. Apres 
qu'il en eũt bu pres d'une bouteille, nous fimes avec 
lui tous nos arrangemens pour le jour ſuivant, 
& il ſe retira. 

Nous étions convenus enſemble de partir a 
trois heures du matin , le Cheikh ſuivi 
d'un Aide-de-Camp, nous vint prendre a cette 
heure. Il avoit eu ſoin de ſe munir de flam- 
beaux de cire pour examiner Pinterieur des py- 


ramides, & d'autres choſes neceſſaires, Montes 


fur nos ànes, nous arrivames au pied des py- 
ramides a la pointe du jour. La lumiere naiſ- 
ſante leur donna un air plus majeſtueux a nos 
yeux, & je ne ſcais{i j'Eprouvai plus d tonnement 
& plus de ſatisfaction a la premiere vue de ces 
maſſes Enormes qu'en les confiderant dans tous 
leurs details, 
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Apres les avoir admirées pendant quelque 
tems, nous nous Preparames a deſcendre da 
intérieur de la grande pyramide , la ſeule des 
trois ou l'on puiſſe penetrer. Ayant allume nos 
flambeaux , nous nous gliſlames dans une petite 
ouverture Gui ſe trouve ſur un des cotes de la 
pyramide , a un quart de la hauteur, en partant 
de la baſe. Nous rampames ſur nos mains & 
nos genouils dans ce paſſage raboteux, & nous 
arrivames a Pappartement le plus bas, n'y 
trouvant rien d'intEreſſant , nous montames bien- 
t6t par un chemin plus aiſe a la grande chambre. 
En arrivant nous vimes un appartement bien 
proportionne. A. Fextremits eſt un ſarcophage 
de granite qui contenoit fans doute le corps du 
Prince qui eleva cette pyramide pour lui ſervir 
de tombeau? Cette chambre eſt revetue de gra- 
nite, neuf pierres longues en formeat la voute, 
Elle a trente- ſix pieds de long, dix-huit de 
large, & vingt de haut. Le ſarcophage eſt 
long de ſept pieds, profond & large de quatre. 
II y a encore une chambre au - deſſus de 
celle - ci, mais on n'a pas pratiqué de che- 
min pour y pen&trer, On ſoupgonne qu'il doit 
Egalement y en avoir une au- deſſous de celle on 
nous ſommes entres d'abord. Le chemin qui 
peut y conduire eſt une eſpece de trou profond 
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ou de puits, qui Hand probablement ſous Tile 
formee par la crue annuelle du Nil. Ma ſup- 
poſition eſt appuyẽe du tEmoignage d'Herodote: 
Cet hiſtorien nous apprend qu'il y avoit un tom- 
beau dans cette ile. 

Apres avorr attentivement examine tout cet intẽ- 
rieur, nous nous gliſsimes dehors demi · ſuffoques 
par la pouſſiere & par le dẽfaut d'air: il fallut nous 
reposer quelques inſtans & bientõt nous moptàmes 
{ur un des cõtẽs de la pyramide qui prẽſentent une 
ſuite de marches ou de gradins un peu alteres, car 
ancien poli eſt gate; les pierres places dans Vordre 
que je viens de vous indiquer, forment des degres 
qui conduiſent juſqu'a la cime de Vedifice, d'ou 
Von a la vue Ja plus vaſte & la plus magnifique; 
le Nil coulant au milieu d'une campagne fertile qui 
SEtend au loin , des villages innombrables , le 
vieux Caire , Giza, les pyramides de Sacara ou 
font les catacombes. &c. &c. 

Quoique Ja contree ſoit couverte de pyra- 
mides ſans nombre, cependant les trois dont je 
vous donne ici une courte deſcription, ſont les 
ſeules que nous appellions par excellence les pys . 
ramides, Les naturels du pays les deſignent ſous 
le nom de el haram di Giza, parce qu elles ſont 
voiſines de la place de ce nom. Elles fe trouvent 
environ à neuf milles des rives du Nil au milieu 
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d'une riche contree , fur un terrein Eleve au 
pied duquel vient battre Veau dans le tems ce 
Vinondation, Ces trois pyramides ſont de diffé- 
rentes grandeurs. La plus conſiderable a, ſelon 
les meſures de Greaves (1), ſept cens pieds en 
quarre , elle couvre onze acres de terre, {on plan 
incline eſt Egale a ſa baſe , de maniere que les 
angles & la baſe forment un triangle equilate- 
ral. La hauteur perpendiculzire eſt de cinq cens 
pieds, la cime a treize pieds en quarré. 

La ſeconde pyramide couvre autant de ter- 
rain que la premiere, mais elle eſt moins haute 
de 40 pieds. 

La baſe de la plus petite a trois cens pieds 
en quarre , fa hauteur eſt de quatre-vingt pieds. 

Les reſtes des pierres qui revetiſſoient la ſur- 
face de ces pyramides , ſe trouvent diſper{es a 
leurs pieds, & les font paroitre un peu moins 
grandes ; dans certains endroits ils forment une 
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(1) Greaves, ſavant Anglois ce lebre ſous le nom de Gra- 
vius; auteur de pluſieurs ouvrages pleins d'erudition. II 
a public une deſeription excellente des pyramides d' E- 
gypte, qui ſe trouve dans la collection des voyages 
par Melchiſedech Thevenot. Il donne des dimenſions 
tres- exactes de ces monumens que la ſuperſtition 
paroit avoir imagines, & que la vanité des deſpotes a 
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Eminence qui maſque un quart de la pyramide 
dont l'aſpect feroit plus impoſant , ſi, elle 
Etoit dẽbaraſſẽe de tous ces décombres, la ſur- 
face des deux plus grandes étoit en pierres or- 
dinaires, mais un ſuperbe granite rouge cou- 
vroit la petite pyramide comme on peut le 
voir par les morceaux diſperſes a Ventour , & 
par quelques portions encore ſubſiſtantes en 
place. F 

Quoique Fon ne ſoit parvenu a découvrir une 
entree ,que dans la plus grande des trois, ce- 
pendant il eſt probable que les deux autres en 
ont une également avec des chambres, puiſque 
Strabon nous dit qu'au milieu des pyramides, 
on peut õter une pierre pour souvrir un pat- 
ſage aux tombeaux. On a deja fait ſur la ſe- 
conde pluſieurs tentatives inutiles , car a Fun 
des cotes on voit une breche conſiderable. 

Nous n'avons aucuns renſeignemens certains 
ſur Vepoque de la conctruction de ces Edifices 
Enormes , ni ſur les Rois qui les ont fait batir: 
Herodote, a la verits ſemble nous les deſigner 
d'une maniere poſitive; mais d'autrts auteurs font 
d'un avis different, & nous n'avons rien de po- 
ſitif. Ce ſont, ſans contredit, des monumens ſur- 
prenans tant pour leur antiquits que pour leur 
grandeur & leur conſtruction. L'on dei: #oir eu 
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bien des peines à élever une auſſi grande maſſe 
de pierres ou Von n'a laiſſẽ que de petits eſpaces 
pour former les appartemens deſtines a renfer- 
mer les corps des Rois. On apportoit par eau 
de la haute Egypte les matériaux au lieu meme 
de la conſtruction. Pline nous apprend que trois 
cens ſeize mille hommes furent employés pen- 
dant vingt années a la grande pyramide, & que 
les trois furent termin&es en ſoixante-huit ans. 
Non loin de celles-ci on en voit une foule d'autres 
plus petites. Autour de la place où ſont les 
grandes pyramides , il y a beaucoup de trous 
& de cellules creuſes dans le roc, Ventree en eſt 
chargce de caracteres hyerogliphiques. 

En face des pyramides du cote du Nil, exiſte 
encore la figure du Sphinx, taillee dans le roc 
vif, la crue du fol & du fable en a entierement 
enſeveli le corps; on ne voit maintenant que 
la tete & le col. Vori les dimenſions que Pline 
donne a ce coloſſe. La circonference de la tẽte 
102 pieds, la longueur desfambes 113, la hauteyr 
depuis le bas du ventre juſqu au ſommet de la tète, 
G3 pieds, la tete & le col 27. 

It paſſe pour avoir ẽtẽ le tombeau d'Amalis , 
mais il eſt plus fameux par les oracles Enigma- 
tiques qu'il rendoit a tous ceux qui venoilent le 


conſulter. Les termes ambigus dans leſquels ces 
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oracles Etoient concus, donnerent lieu aPexpreſ- 
ſion proverbiale c'eſt Penigme du Sphinx, en par- 
lant d'une choſe qu'on ne pouvoit expliquer, 
Sur le ſommet de la tete & ſur le dos il y 
avoit un trou d'où ſortoĩent les rẽponſes don- 
nees par les pretres caches dans le corps de la 
ſtatue, 

L'ancienne Memphis &toit fſituse entre les 
pyramides & les Catacombes de Sacara , ce qui 
fair Veſpace de dix milles. Malgre toute la 
grandeur de cette ville qui avoit dix - huit 

milles de circuit, il n'en reſte plus maintenant le 
moindre veſtige. 

Nous paſſames Ja matinee a viſiter les pyra- 
mides , enſuite nous revinmes par une riche 
plaine a Giza , d'ou nous paſſames dans 
1':le de Rhoida (1). Ceſt-là que Moyſe , felon 
certains auteurs, fut trouve au milieu des ro- 
ſeaux par la fille de Pharaon. Je ne diſcuterai 
point la veritẽ de ce fait. Maintenant cette ile eſt 
fameuſe par un batiment appelléè le Mikzas , qui 
cdntient le Nilometre; c'eſt un pilier place au 
milieu d'une piece d'eau au meme niveau que le 
fleuve , on voit ſur ce pilier une Echelle diviſée 


— 


(1) Qui ſe nomme ordinairement Roda. 
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par degres pour marquer la crue & la diminu- 
tion journaliere du Nil (1). | 

Auſſi- tot qu'il commence a croitre , Pofh- 
cier chargé de le meſurer , vient annoncer 
cette nouvelle au Pacha, & recoit de lui a cette 
occaſion des preſens magnifiques. On fait des 
rẽjouiſſances dans la ville, Tous les jours des 
crieurs annoncent la crue du fleuve, jusqu'a ce 
qu'il ſoĩt parvenu au point deſire. Alors on coupe 
avec cEremonie- la digue du canal qui doit ré- 
pandre les eaux dans toute la ville; on jette en 
meme tems une fille dans l'eau pour remercier 
le Nil de fa viſite annuelle. Mais c'eſt une fille 


de terre placẽe ſur la digue que Yon abat , & 
cette ſtatue tombe dans le Nil. 
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(1) La meſure de la coudee qui partage la colomne 
du Nilometre dans le puits quarré fitue à la pointe 
de Vile de Roda pres le vieux Caire, a été priſe 
ſur la coudée d'un eſclave noir de haute ſtature, 
appartenant au Khalife Mamoun qui a fait conſtruire 
le Mikias. Cette coudée qui eſt une meſure de com- 
merce au Caire, ſe nomme Z ira'a al Meſry pour la 
diſtinguer des autres coudées en uſage dans Tem- 
pire Turc. Elle eft plus longue d'un ou deux pouces. 

La colomne du Mikias , ſans compter la baſe & le 
chapiteau a 19 coudees. La coudce eft de 20 pouces. 


Note ecrite par M. le Grand a la ſuite d'une notice 
ſur le Mikias en Arabe, 


| 
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Le Caire eſt alors un ſéjour enchante , le 
peuple ſe livre a la joie & fait des feſtins, il 
recoit avec tranſport le fleuve dans les rues, 
dans les places, les bateaux & les barques jo- 
liment ornes, flottent ſur des lacs & des canaux 
qui la veille Etoient a ſec. La ville paroit enfin 
dans toute ſa magnificence. Maintenant je ne 
vous en ferai pas une brillante deſcription , quoi- 
qu'elle ſoit grande & bien peuplee : elle a environ 
ſept milles de circuit, les maiſons ſont exceſ- 
ſivement hautes, les rues auſſi Etroites que 
nos allees a Londres, mais toujours bien 
garnies de monde. Pluſieurs habitans, tels que 
les Turcs d'un certain rang, ſort montés a 
cheval, les chretiens & le peuple ſur des ànes. 
Pour ſe ſouſtraire aux rayons du foleil , 
ils placent au ſommet des maiſons des toiles 
claires fur un chaflis qui S tend d'un cote 
de la rue a autre. C'eſt pourquoi il y fait 
tres - obſcur, mais on eſt a Pabri du ſoleil; 
c'eſt un grand avantage dans un climat chaud; 
cependant Pair ne circulant pas, devient ſuffo- 
cant. | 

Dans une contre ou le ciel eſt toujours ſerein , 
où regne l'abondance rẽpandue par les eaux du 
Nil dont le debordement periodique produit de 
riches moiſſons & de beaux fruits, qui regoit par 

la 
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la Méditerranée les commodités des autres na- 


tions, on s'attend a trouver une gaiete & vn 


contentement general, Point du tout, Deux 
des plus grands malheurs qui puiſſent accablet 
une nation changent ces apparences flatteuſes 
en une miſere reelle. Le plus afſreux ſyſteme 
de tyrannie & la peſte meurtrière, ſont deux 
ſources d'va deEcoulent tous les maux de ce 
triſte pays. La peſte n'eſt que momentanee , 
mais Pautre fleau ſubſiſte ſans ceſſe, il ne laiſſe 
aucun repos aux habitans. Quand la premiere 
exerce ſes ravages, ils Senferment dans leurs 


maiſons, & n'ont aucune communication les uns 


avec les autres; mais les maiſons ne ſont pas 
un refuge contre le deſpotiſme des Bey qui 
ſaiſiſſent les proprietes., & font perir les ſujets 


augré de leurs caprices. 1 8 


Je ne ſais comment vous expliquer la forme 
de ce gouvernement, tant il me paroit Etrange 
& complique. 

D' un cots, je vois un Pacha envoys par le Grand 
Seigneur, dont la contree eſt tributaire, mais ce 
Pacha pretend a la fouverainets; de Pautre vingt- 
quatre Bey ſoutiennent leur autorits , chacun 
deux exerce un pouvoir independant ;par ce moyen 
voila vingt-cinq tyrans bien Stablis, faiſant des 

r 
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injuſtices comme il leur plait, ſans craindre aucune 
rEprimande; ce gouvernement eſt appellẽ gouver- 
nement des Mamlouk (1) ou des eſclaves; il eſt for- 
me deſclaves gEorgiens, vendus très- jeunes aux 


Bey qui les Elevent dans le mẽtier des armes. Ceux 


qui parmi eux ont le plus d'eſprit & de courage 
deviennent Bey a leur tour; comme on ne so- 


cupe pas de leur Education peu d entre eux ſavent 
lire & &crire. 


L'election d'un Bey ne ſe fait jamais fans effuſion 
de ſang, pluſieurs perſonnes ont ſouvent les memes 
pfetentions, & c'eſt Tepee qui decide. 

Ibrahim Bey $eſt mis à la tete du gouvernement 
& par ie moyen d'une forte armee il tient les autres 


en reſpect, tandis qu'il s'enrichit de rapines & de 


brigandages; Voppreſlion a laquelle ce pays eſt en 
proie, n'eſt pas moins funeſte a ceux quilexercent 
qu'aux infortunes qui en ſont Vobjet (2); Teſprit 
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(1) Le mot Arabe Mamlouk ſigniſie eſclave ſou- 
mĩs à un Roi, Malek, Roz, N. D. 7. 

(2) C'eſt la loi de la reaction fi bien obſervee par 
M. de S. Pierre. « Quand la politique humaine 
„ attache ſa chaine au pied dun eſclave , dit- 
» MN Eloquemment, la- juſtice divine en rive Paurre 
» bout au cou du tyran. Etudes de la nature, tom. 1, 


» Page 451, troblieme Edition. N. P. T. 8. 
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mou & effẽminẽ des Egyptiens les a toujours rendus 
eſclaves des maitres Etrangers qui ont voulu les 
dominer & encourage la tyrannie a laquelle ils 
n' ont pas la force de reliſter, 
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IL. ET. TRE XI. 


Du Carre, 


MON AMI, 


Loks je vous faiſois des obſervations ſur la 
tyrannie qui dẽſole ces contrẽ es, je n'imaginois de- 
voir donner moi-meme une preuve de ce que j'avan- 
gois, mais laventure qui vient de m'arriver & que 
vous allez apprendre, vous donnera une idée de 
I'Equite du gouvernement de I'Egypte. 

Dans une de mes courſes aux environs de la 
ville, je fus rencontre par un parti de ſoldats turcs 
qui s adreflant a moi ainsi qu'a pluſieurs Europeens 
de ma compagnie, nous dirent que Mouſftapha 
Bey leur maitre , leur avoit ordonne de nous cher- 
cher & de nous condu're chez lui; ce ſalut ne nous 
plut pas infiniment & nous aurions de bon cœur 
ẽludè cette invitation, mais n'ayant pas a choiſir, il 
fallut nous la:fſer mener. Cette ſituation , comme 
vous pouvez imaginer, n'ẽtoĩt pas des plus agreables; 
chemin faiſant, nous cherchions a deviner la cauſe 
de cette affaire, mais nous ne pumes y parvenir ; 
nous n'avions pas d'autre parti que nous ſoumettre 
& dattendre VEvEnement, Arrives au pa- 
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lais du Bey , mes compagnons furent mis en 
liberté, on ne retint que moi; un de mes amis 
reſta a mes cõtẽs pour me ſervir dinterprete , & 
plaider ma cauſe. Nous fumes introduits dans la 
falle d'audience, ou nous trovvimes le prince aſſis 
les pieds croiſẽs ſur un tapis & fumant une pipe de 
ſept ou huit pieds de long. (toit n homme entre 
les deux ages, d'une bonne corpulence , avec une 
barbe noire & ẽpaiſſe qui lui defcend au- deſſous 
de la poitrine; 1] avoit Pair noble quoique triſte 
& {evere; ſes Mirmidons barbus comme leur maitre,' 
formoient un cercle autour de lui, nous fumes 
bient6t places au milieu d'eux, ; 

Le Bey informe que j'ẽtois la perſonne qu'il avoit 
demandee, me regarde attentivement & d'un ton 
imperieux, il prononce mon crime & ma ſentence. 
Un marchand armenien lui ayant repreſents qu'un 
anglois qui avoit paffe au Caire deux ans aupara- 
vant, lui devoit une ſomme, le Bey vouloit que je 
payaſſe auſſi-tot la dette de mon compatriote. Cette 
inculpation & ce jugement m'<tonnerent beaucoup, 
je me rẽcriai ſur Vinjuſtice d'un pareil procẽdẽ 
en diſant que je doutois beaucoup de la legiti- 
mite de la dette reclamee par VArmenien ; 
qu'en ſuppoſant meme qu'il eũt raiſon , je ne 
devols pas etre force a le ſatisfaire. Mais vaine- 
ment mappuyai- je ſur les principes de la raiſon 
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& de la juſtiee, il refuta tous mes argumens par 
une courte deciſion qui fut, que ſans autre 
cerẽ monie je devois payer Vargent ou reſter pri- 
ſonnier dans ſon palais. Je demandai alors à 
combien ſe montoit la creance reclam&e par 
FArmenien, 1 $'agiſſoit de pres de cinq cens livres 
ſterlings ; qucique la ſomme fut tres - forte je 
Faurois ſacrifice pour obtenir ma liberté, fi mon 
ami ne m'en eũt detourne , en me faiſant eſperer 
que certaines recommandations me delivreroient , 
& en me diſant qu'il valoit mieux ſouffrir un 
empriſonnement momentans , que de fe 
ſoumettre a une telle avanie. Ayant refuſe de 
pzyer , je fus conduit par un garde dans une 
chambre ou je reſtai aux arrèts. 

Il Etoit environ midi, heure a laquelle on dine 
ordinairement dans ce pays; on me fervit un 
bon pilau avec du mouton, & je fus traitE dans 
cette priſon d'une maniere tres - honnete ; mais 
enfin c'Etoit une priſon, & elle ne pouvoit man- 
quer de me paroitre bien deſagreable, Mes ſeules 
eſperances ſe fondoient ſur les boris offices de M. 
R*** marchand italien qui par des ſervices 
rendus a moi-meme & a plufieurs de mes com- 
patriotes dans de pareilles occaſions, mérite notre 
ſincere reco noiſſance. 


Mon appartement étoit agréablement ſitus 
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avec une belle vue ſur le Nil & ur un riche pay- 
ſage, mais j aurois mieux joui de cette perſpec- 
tive dans un autre moment. | 

Sur une eſpece d'eſplanade, 6mbragee par 
des arbres, vis-e-vis le palais il y avoit au piquet 
deux ou trois cens chevaux richement capara- 
Connes , appartenants au Bey & a fes gardes. Je 
fus viſit par ſes principaux officiers & par les 
elclaves ; ils m'entretinrens de mon affaire, & 
convinrent avec moi queelle Etoit facheuſe , mais 
ils chercherent a me conſoler en me diſant que 
leur maitre Etoit bon, qu'il ne me garderoit 
pas long: tems en priſon. Je trouvai parmi eux 
pluſieurs hommes d' eſprit & tres - amuſans , 
nous converſames enſemble aſſez amicalement 
par le moyen de mon domeſtique Arabe qui reſta 
avec moi. 

Les naturels du pays ont coutume de dormir 
après le diner juſqu aux environs de 4 heures, alors 
ils ſe levent, font leurs ablutions & leurs prieres , 
ils appellent ce tems de la priere aſſer (1), Ceſt 
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(1) Pecris A' aſſei, c'eſt la troiſieme priere des Mu- 
ſulmans. Les Arabes la nomment ordinairement 
Salout = Aaſſer , la priere de Vapres midi , on 
peut la, faire depuis le moment ou le ſoleil com- 
mence à baiſſer juſqu's ce qu'il foir conche, Voyez 
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Pheure de faire des viſites, alors les Bey donnent 
leur audience & tra'tent differentes affaires. Mouſ- 
rapha m'envoya chercher; il avoit Pair de bonne 
humeur & tichoit de me determiner a paver la 
ſomme qu'il vouloit, mais je perſiſtai dans mon 
refus; il me demanda en riant, ſi je ne voulois 
point etre musulman, m'aſſurant que cela valoit 
mieux que d'etre chretien, il me laiſſa meme en- 
tendre que ſi j'y conſentois, je ſerois bient6t en 
liberté; tandis qu'il employoit pluſieurs autres 
moyens de me convertir, & toujours ſur le ton 
badin, je vis arriver deux officiers d Ibrahim Bey 
qui venoĩent me deiivrer, Je vous ai a&ja dit que cet 
Ibrahim etoit le principal Bey, heureuſement mon- 
ſieur R*** avoit des relations particulieres avec lui. 
Cet honnete nẽgociant ꝰemploya pour moi, & en 
conſequence, ces deux ambaſladeurs venoient me 
demander a Mouſlapha Bey; il ne paroiſſoit pas 
trop diſpoſẽ à me remettre entre leurs mains, & re- 
prenant ſa premiere (everits, il refuſa conſtamment; 
enfin cedant a leurs inſtances , il conſentit a me 
laiſſer aller; obſervant que dans toutes les circonſ- 
tances od il pouvoit gagner quelqu'argent, Ibrahim 
le traverſoit ou le prevenoit. D'apres cette obſerva- 
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550 da de vità Mohammedis, pag. 38. Editio Ara- 
b:ico lating. N. D. . 


(121) 
tion, vous imaginez {ans peine quiils nous regardent 
comme une bonne prote & qu il ne ſæ donnent pas 
beaucoup de peines pour trouver le moyen de 
nous dẽpouiller. 

Les Anglois principale ment ont ẽtẽ les victimes 
de ces rapines par lzur facilics à 5 lozmertre. 
Pluſieurs de nos riches compztrictes traveriant 
I'Egypte avec les deEpouillesgde FInde, ont cre 
pillẽs par ces Beys, tentẽs par les richeſſes que ces 
Nabahs aiment tant a Etzler ; ncus avons diſtsrens 
exemples de rzpines exercecs ſur eux; vous POurreZz 
vous en former une ide par le trait que je vais vous 
citer. Un Anglois revenant de Inde paiſoit par 
Suez;, pour n'etre pas retenu par la viſite de 
ſes ballots , il obtint des oficiers de la Douane 
qu'ils Ven diſpenicroient & qu ils y appoſeroĩent 
ſeulement leurs cachets, pour les exempter de- 
tre viſitẽs juſqu'a.ſon arrivee au Caire; en mettant 
pied a terre dans cette derniere ville, fatigue de 
ſon voyage & impatient de changer Ce linge, il ne 
voulut pas atteadre les inſpecteurs & rompit les 
cachets; on lui fit pave” cent livres ſterlings pour 
avoir pris une chemile blanche plutòt qu'il ne le 
devoit. 

En confiderant toutes les avanies que nos com pa- 
triotes ont efſuyces en traverſant ! Egypte, je m ei- 
time bien heureux den etre quitte pour quelques 
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heures de priſon & cinquante livres ſterlings don- 
neEes aux differentes perſonnes qui ſe ſont employees 
a ma delivrance, 

Du palais de Mouſtapha Bey je fus conduit à 
celutd'[b:ahim, par un officier que le premier avoit 
envoyẽ avec moi; Ibrahim Etoit aſſis dans un petit 
appartement bien meuble, fumant ſa pipe, & ac- 
compagne de deux autres turcs , il me parut 
avoir cinquante a ſoixante ans. C'eſt un bel 
homme, d'une taille mEdiocre, il paſſe pour avoir 
beaucoup d'eſprit & a fait ſes preuves par la dex- 
tEritE avec laquelle il a forme la machine compli- 
quee qu'il conduit maintenant. 

II adreſſa la parole a Vofficier de Mouſtaphe 
Bey, blimant fortement la conduite tenue a mon 
Egardparſon maitre, enſuite ſe tournant vers moi il 
me dit qu'il me prenoit ſous ſa protection tant que 
Je reſterois dans ce pays; ſachant que je me propo- 
ſoĩs de deſcendre le Nil juſqu'ala villed'Alexandrie, 
il me donna un paſſe-port pour me mettre a 

'abri de toutes les inſultes que je pourrois eſſuyer 
de la part de Mourad Bey ſon general, qui campoit 
avec une armee ſur les bords du Nil pour mettre le 
pays à contribution; apres avoir remerciẽ le prince 
de toutes ſes bontẽs, je me retirai bien content de 
me voir en liberté. | 


Cette eſpece de rapine, toutes les concuſſions 
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exercces par ces princes & Te firman du Grand 
Seigneur qui defend l' entre du port de Suez a tous 
les Europ&ens , ont ferme depuis quelques annees 
ce canal de communication entre! Europe & FInde; 
c'eſt pour nous un grand mal, car nous n'avons pas 
de voie plus courte pour expedier nos depeches. 

Quelques prẽſens envoy és annuellement par la 
Compagnie des Indes au Bey rẽgnant, aſſureroient 
la vie de ſes employes, qui pourroient paſſer avec 
leurs lettres. Quand on fait que le chemin de Londres 
a Madras a ẽtẽ fait en ſoixante-trois jours par Suez, 
on eſt ſurpris de voirlesanglois negliger un ſi grand 
avantage, quand ils peuvent ſe le procurer; je ne 
crois pas qu'il faille en faire une route ordinaire 
pour les paſlagers ni permettre meme a aucun vail- 
ſeau d'aller a Suez, excepts aux batimens charges 
de depeches; car on faciliteroit alors une contre- 
bande qui nuiroit au commerce de la Compagnie 
des Indes & au revenu de tat. 

Monſieur R., me regut a mon retour chez lui 
avec toutes les deinonſtrations de la joie la plus 
vive; je tachai de lui tẽmoigner combien j'etois 
ſenſible au ſervice qu'il venoit de me rendre; ce 
nẽgociant trop honnete pour le pays qu'il habite 
eſt ici Etabli depuis pluſieurs annges , il a 
gagué une brillante fortune malgrs toutes 
les avanies des Bey; maintenant il ſe decide 
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à en payer un qui le protege contre tous les autres. 
Il eſt tres-attache aux anglois & leur a. rendu ſou- 
vent dans cette ville pluſieurs ſervices importans. 

Hadji Caſſim ture, un des plus riches marchands 
du Caire, a auſſi intercẽdé en ma faveur auprès 
d' Ibrahim Bey; fon fils qui avoit fait le pElerinage 
de la Meke & qui Etoit revenu de Jeddah dans le 
meme vaiſſeau que moi Ven avoit priẽ; Caſſim 
pour celeEbrer le retour de ſon fils donna une fete 
le ſoir meme du jour de mon emprifonnement ; 
auſſi tot qu'il ſut que Javois EtE mis en liberté, il 
m' envoya inviter & je me rendis chez lui, la com- 
pagnie Etoit nombreuſe; trois ou quatre cens turcs 
aſſis ſur des ſophas fumoient leurs longues pipes; 
Taſſemblée ſe tenoit dans une falle immenſe au 
milieu de laquelle on avoit Etabli un orcheſtre com- 
poſe de cinq inſtrumens tures & de quelques chan- 
reurs. Comme il n'y avoit pas de femmes a la fete, 
elle n'ẽtoĩt pas tres-agreable , mais la nouveautẽ 
me la rendoit piquante. | 

Ils s'occuperent beaucoup de ma nation & de 
Paventure qui venoit de m'arriver avec le Bey; 
ils me firent nombre de queſtions avec une extreme 
politeſſe, & par deference pluſieurs dentre eux, 
tirerent leurs pipes de leur bouche & meloffrirent 
pour fumer; quoique cet uſage me degoutit » 
cependant pour m'y conformer, je prenois leurs 
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pipes, je fumois deux ou trois traits & je la leur 
rendois, Ils ne peuvent pas faire de plus grande 
honnẽtetẽ a un Etranger ou a quelqu'un qui vient 
les Voir que de lui offrir leur pipe ou leur 
aſſe de cafe 1), ce ſeroit une groſſierté 
freuſe que de les refuſer ; on nous apporta le 
inuit, il conſiſtoit en friandiſes, en patiſ- 
ſeries, en ſorbet ſervis dans des vaſes d'argent qu'on 
diſtribua ſur le tapis; nous formames autour, des 
grouppes de cinq ou fix perſonnes; nous ne reſtimes 
pas long-tems a table, apres le repas, la compa- 
gnie ſe ſepara, 

En parcourant cette ville, je ne me laſſe pas 
d'admirer la bonne police qu'on y tient; chaque 
quartier eſt ſẽparẽ & ferme par des portes, per- 
ſonne ne peut ſortir le ſoir ſans une lanterne, 
ſous peine d' etre mis en priſon; une patrouille 
de janiffaires fait de frẽqueũtes rondes pendant 
la nuit, ces precautions empEchent bien des crimes. 

Ma derniere aventure me fait deſirer impatiem- 
ment de quitter un pays ou les biens & la liberté 


_— 


(1) Cet uſage a rapport aux devcirs de l'hoſpitalité 
que les Orientaux rempliſtent avec une generoſire Eton» 
nante. Pour connoitre les tèmoignages de bienveillance 
ufitEs parmi eux , voyez une note des INSTITUTS 
politiques & militaires de Tamerlan traduits du Per- 
fan, p. 195. N. D. T, 
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font fi peu en sũreté; je partirai donc demain 
matin, car j ai loue expres un bateau & tout pre- 
pare pour deſcendre le Nil juſqu'a Roſette. On me 
dit que je ne rencontrerai point l'armèe de Moraa 
Bey qui a quitté le bras du fleuve par od je dois 
paſſer, ainſi je me flatte de ne trouver aucun 
obſtacle dans mon chemin. 
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LETITKE AL 
D' Alezandrie, ce 
MON AMI. 


Lx paſſage du Caire a Roſette par le Nil eſt 
charmant. La verdure , la fertilite , Vabondance 
du Delta vous enchantent: 

Sous ce nom les Romains deſignoient le pays 
ſituẽ entre les fourches du fleuve qui ſe diviſe 
en deux branches quelques milles au- deſſous 
du Caire, & qui forme avec la mer une figure 
ſemblable au 4 Delta des Grecs. Ces deux prin- 
cipales branches en ont une foule d'autres 
qui diviſent la contree voiſine. Cette riviere 
bienfaiſante apres avoir rẽpandu la fertilite ſur 
ſa terre, Veſpace de pluſieurs centaines de milles, 
ſe jette dans la mer par ſept embouchures, les 
deux principales ſont celles de Damiette & de 
Roſette. La premiere eſt VOſtium Pathmeticum 
des anciens, & la ſeconde VO/ium Bolbici- 
num. 

Les pyramides peuvent Etre regardées avec 
raiſon comme les plus ẽtonnantes productions 
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de Part, & le Nil comme la plus grande cu- 
riofits naturelle de ce pays. Pour ſuppleer a la 
rarets des pluies, la nature a ordonne un debor- 
dement annuel de ce fleu-e qui arrole & enrichit 
la terre, de maniere qu'on trouve ici Pabondance 
& la verdure fans le ſecours des nuages ; ainſi 
en parlant de I'Egypte, Tibule a eu raiſon de 
dire 

= 


* 
© SS 4 
* 1 


Te propter nullos.tellus tua poſtulat imbres, 
Arida nec pluvio ſopplicat herba Jovi. 


La terre ſous ton climat n'a pas beſoin de 


pluie , & hherbe deſſechee n importune pas Ju- 


PITER PLUFIEUX, 


1 | 3 

On pretend que le Nil a fa ſource au pied. 
d'une grande montagne du royzume de Goya- 
na dans VAbiſlinie (1) vers le 125 degre latitude 
Nord; mais c'eſt plutot une conjecture qu'une 
certitude. Nous n'avons pas encore de témoi- 
gnages bien fideles. Cependant en ſuppoſant 
qu'il ſortit des environs du lieu dont je vous parle, 


— — — 
* 
—— — 


(x) Il eſt inutile de prevenir le lecteur que I' A- 
biſſinie reyond à PEthiopie des anciens qui ctoit A la 
vErite plus ctendue qu' aujourd'hui, car elle contenoit 
quelques villes qui dépendent maintenant de P Femen, 
ou VArabie heuxeuſe. N. D. I. k | 

ſon 
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{on cours Nord & Sud, feroit d'environ mille 
deux cens milles, juſqu'a fon embouchure au 
315 degré de latitude Nord, 

La crue annuelle de ce fleuve eſt cauſce par les 
pluies për iodiques qui tombent dansVAbiſlinie; il 
commence a groſſir au Caire & dans la baſſe 
Egypte vers la fin de juin, il augmente par de- 
grẽs juſqu'a la mĩe· ſeptembre, & diminue pendant 
les mois d' octobre & de novembre. II s'eleve 
chaque année a diftcrentes hauteurs, & cela in- 
flue beaucoup ſur les moiſſons. Quand il eſt 
a ſeize perches [ environ trente- deux pieds ] , 
on ouvre le khalitz qui diſtribue l'eau dans le 
Caire; a moins qu'il ne foit parvenu a cette 
hauteur, le Grand Seigneur na pas droit d'ex'ger 
le tribut. Les habitans ne deſirent pas voir le Nil 
monter davantage, car les deux extremes ſont 
Egalement funeſtes au pays. Lorſqu'il y a de la 
ſurabondance , l'eau ne le retire pas aſſez tot 
pour que Yon puiſſe enſemencer , & dans le cas 
contraire certaines terres ne ſont pas arroſces, 
Le fleuve ſe rẽpand dans la contree ou il couvre 
pluſieurs lieves de terrain, & il reſſemble a une 
mer. Les endroits trop Eloignes de Vinonda- 
tion, y participent cepandant par le moyen des 
canaux. On conjecture que par les faignees & 
les autres pextes que le Nil fait dans fon cours, 
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a dixieme partie de ſes eaux n'arrive pas a la 
mer, 

L'Egypte offre alors une perlpective bien 
étrange & bien curieuſe. En montant ſur un 
6difice Elevs on dẽcouvre une immenſe plaine 
d'eau , du ſein de laquelle $s'elevent des villes 
& des villages; ga & laſont quelques chauſlces, 
des bocages ſans nombre , des arbres fruitiers 
dont on n'appergoit que la cime. Quand les 
eaux ſe retirent, elles laiſſent beaucoup de poiſ- 
ſons, & ce qui eſt beaucoup plus precieux , 

un limon qui forme un excellent engrais pour 
fertiliſer la campagne. 

Ces couches de limon aggrandiſſent & Hevent 
le fol de VEgypte ; pluſieurs places ſituces autre- 
fois ſur le bord de la mer, ſe trouvent aujour- 
d'hui dans les terres , telle eſt Damiette. Le 
Nil charrie ſa bourbe pluſieurs lieues dans la 
mer, & comme elle s'accumule tous les ans, 
le pays s accroit inſenſiblement. 

Les arts, la mythologie, hiſtoire naturelle de 
Pancienne Egypte ont certainement EtE l'objet de 
Pattention & de l'ẽtude d'un curieux tel que vous; 
je n ai donc pas beſoin de vous entretenir des ſuperſ 
titions anciennement pratiquees ici, du culte rendu 
aux taureaux, aux ſerpens, aux crocodiles, aux 
oiſeaux, aux poiſſons de différentes eſpeces, 
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aux légumes memes & aux racines des jardins 
que Von deifioit (1). Je ne vous apprendrai pas 
non plus que le papier eit une des utiles in- 
ventions que nous devons aux Egyptiens, on 
le faiſoit avec une plante appellee papyrus ow 
byblos, qui venoit pres de Memphis. Vous la- 
vez les effets miraculeux attribues au Lotus 
par les poctes , c'&toit une plante Egyptienne 
qui ſe mangeoit comme du pain, 

Sans vous entretenir ici d'objets que vous 
connoiſſcz , je retourne a Roſette petite ville 
tres-agreable, {ituce ſur les bords du Nil, 
& environnée de jardins & de bois doran- 
gers. J'y pris des mulets, & cotoyant la mer 
l'eſpace de quinze milles, je me trouval 
auprès du bras le plus Occidental du Nil, je 
le traverſai un peu au-deſſus de Voſtiuim canopicum; 
auſſitot apres je vis le chateau de Bekir fur 
les bords de la mer a la place de Vancienne 
Canopus, ville aſſez fameule par la debauche & 


„» 


(1) O /anctas genteis quibus hec naſcuntur in 
: hortis 
Numinga ! S &: ® $6 


sS'Ecrie Juvenal en parlant des pieux Egyptiens. 
Satyre 15e, vers 10. N. D. T. 
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la diſlolution de ſes habitans. Apres avoir fait 
quelques milles dans un terrain ſabloneux, cou- 
vert de dattiers, je paſſai ſur les ruines de Ni- 
copolis, Cette ville {ituce fur une hauteur , 
fut batie par Auguſte , & dut ſon nom à uae vic- 
toire mEmorable que ce Prince remporta ſur 
Antoine. Je marchai encore une lieue , & Je 
fus rendu dans Alexandrie. 

Le Grand Alexandre en eſt le fondateur, enſuite 
les Romains qui Vadmiroient , s'occuperent 
de Yorner, Cleopdtre y fixa ſon ſẽjour, Antoine 
vaincu $'y refugia ; enfin cette cits fameuſe 
autrefois par ſa magnificence , par ſon luxe & 
par les ſavans qui Vhabitoient , eſt mainte- 
nant un amas de ruines ; les bains, les pa- 
lais , les portiques , les amphitheatres font con- 
fondus. 

Tel eſt Vetat miſerable auquel les Sarrazins 
Pont reduite en la prenant. Mais un &Evenc- 
ment encore plus lamentable , c'eſt la deſtruc- 
tion de la fameuſe bibliotheque des Ptolomees, 
contenant cent mille volumes. Apress'erre empare 
de cette ville, le General Muſulman envoya de- 
mander au Khalife ce qu'il vouloit faire des livres, 
celui-ci voulut qu'on les brulit. « Nous n'en 
avons pas beſoin, dit-il, sils saccordent aves 
le Coran, & Sils ſont contraires a ce faint livre 


55 


(133) 
ce ſont des impiẽtés (1) . D'apres cet ordre , 
les Muſulmans employerent la bibliotheque a 
chaufler leurs bains pendant fix mois. 

La colomne de Pompee eſt le plus beau mo- 
nument qui exiſte dans cette ville. On la voit 
ſur une Eminence à un quart de mille des mu- 
railles, du côté du midi; elle eſt de granite 
rouge, le füt a quatre - vingt - dix pieds de 
hauteur & neuf de diametre , la co- 
lomne entiere a cent quatorze pieds , le cha- 
piteau eſt en ordre Corinthien. Je ne veux 
pas vous laiſſer ignorer de quelle maniere des 


— 


(1) Cette réponſe eſt bien digne d'un bon Muſulman 
intimement perſuade de la verité de fa religion, je ſe- 
rois meme tente de l' adm rer fi elle n eũt pas produit un 
pareil effet. La. perte de cette bibliotheque nous a 
enleve des connoifſances que nous cherchons vaine- 
ment à remplacer par des ſyſtèmes. Fofin l'antiquité a 
emporte ſon ſecret. En ẽtudĩant le peu de monumens qui 
nous en reſte, il eſt facile de ſe convaincre que 
nous ſommes bien loin de connoitre ſeulement toute 
Petendue des pertes que nous avons faites. On doit 
cependant s'en confoler en voyant que loin de rendre 
les hommes plus heureux & meilleurs , les lumieres 
n'ont ſervi qu'a les eloigper de la nature, à les dé- 
praver & à leur donner le maſque des vertus qu'elle 
derruiſent dans leur coeur. N. D. T. 
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marins Anglois ſont parvenus a monter fur 
cette colomne, Ils enleverent d'abord un cerf- 
volant par- deſſus , de maniere que pour 
le faire retomber de Pautre cot , ils liche- 
rent la corde qui fut arrttee ſur le ſommet. 
Alors ils y en attacherent d'autres petites en tra- 
vers, qui formoient une eſpece de hautban, 
comme au mat d'un vaiſſeau. Une fois montés 
ils burent en rejouiſſance un bol de punch, & 
Sappergurent qu'il y avoit eu autrefois une ſtatue 
peceſtre dont il reſtoit encore un morceau du 
pied. 

Il y a en outre deux ob&liſques qui portent 
le nom de Cleopdrre, peut- etre faiſoient- ils par- 
tie des ornemens du palais de cette princeſſe qui 
n'Etoit pas Eloignse de la mer, Lun eſt renverſẽ 
& a demi enſeveli dans le fable, l'autre eſt en- 
core droit. Il a ſoixante-trois pie ds de hauteur, & 
toutes les faces en ſont chargees d byérogliphes. On 
montre des appartemens ſouterrains qu'on appelle 
des catacombes, mais leur forme me porte a croire 
que c'ẽtoĩent des ſalles de bains. 

Les ruines ayant Eleve le ſol, les ſalles fe trou- 
vent comblees. Il ne reſte plus maintenant un ba- 
timent aſſez entier pour que Von puiſſe juger de fon 
ancienne forme & de Vuſage auquel il Etoit deſtine. 
Le Phare m&me , une des ſept merveilles du 
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monde , n'eſt plus maintenant qu'une fortereſſe 

Turque bitie au meme endroit, & peut etre avec 
les anciens matériaux. 

On a trouve dans ces ruines beaucoup de mé- 
dailles, d'anneaux , de ſtatues antiques, & il ſeroit 
tres- poſſible de decouvrir une infinite d'autres 
choſes , fi lon obtenoit la permiſſion d'y fouiller. 
Mais les naturels ſont jaloux des chretiens , ils 
croient que nous cherchons des trefors caches , & 
ces perquiſitions deviennent dangereuſes pour les 
amateurs qui les font. 

La ville moderne d'Alexandrie n'eſt pas bitie à la 
place de l'ancienne, mais ſur une portion de terrein 
qu'on appelloit hepra ſtadium, elle n'a pas de mu- 
railles. C'eſt une eſpece de preſqu' ile qui ſe trouve 
entre deux ports. Celui qui regarde le midi , 
nomme autrefois portus Eunoſtus, & aujourd'hui 
le vieux port eſt le meilleur. Les vaiſſeaux Turcs 
ſeuls viennent y mouiller; l'autre, le port neuf, 
eſt deſtine aux chretiens ; a Pune de ſes extrẽmi- 
tẽs Etoit le fameux Phare, 

Les hiſtoriens nous apprennent que le corps d' 4- 
lexandre fut embaume & enterre dans cette ville. 
On Pavoit d'abord enfermè dans un cercueil d'or 
que Von prit, comme vous pouvez bien imaginer, 
& on y ſubſtitua un cercaeil de verre qui tut con- 
ſerve juſquau tems d' Auguſte. Ce prince voyant ce 
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monument dans un ſi pitoyable Etat, Vorna d'une 
couronne d'or, & Parroſa de ſes larmes. 

Voici bient6t un mois que je ſuis tẽmoin de la 
triſte rẽvolution qu' ont Eprouvee dens Alexandrie 
les hommes, les mceurs, les arts & les ſciences; 
Ceſt trop long tems m' rreter fur un tableau deſa- 
greable , je monte demain a bord d'un vaiſ- 
ſeau deſtine pour Tunis, il doit relicher a Malthe 
& je debarqueral dans cette iſle , parce que la qua- 
rantaine y eſt moins longue que dans aucun port 
d'Italie. Je ſerai bien charme de vous apprendre 


mon arrivEe, 


— > __ ——_— 
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A CURE 


LETTRE XIII et derniere. 


Du Lagaret de Leghorn, ce 5 Aolt 1782. 


MON AMI, 


Jar pris enfin terre en Europe & je ne diſſere 
pas d'un moment a vous faire part de cet heureux 
EvEnement & a vous raconter la ſuite de mes aven- 
tures. 

Je m' embarquai ſur un vaiſſeau neutre qui par- 
. toic d'Alexandrie, le capitaine au lieu de ſuivro 
irectement le chemin de fa deſtination, par- 
courut les les de Archipel, ſuivant la cou- 
tume de tous les navigateurs de la Mediter- 
rance, qui ne perdent jamais la terre de vue, & 
qui relachent dans le premier Havre auflit6t 
qu'ils voient un nuage tant foit peu noir. S'l 
m'etit fait faire le tour des iles de la Grece, 
& qu'il m' et debarque dans celles aupres deſ- 
quelles nous paſſions, j aurois ſupports plus pa- 
tiemment Fennui de notre voyage; mais Javoue 
que la ſeule perſpective ne compenſoit pas le 
delagrement que j ẽprouvois. Je ne pus voir que 
| Tile de Rhodes on nous relachames deux jours. 
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Le fameux coloſſe n'embraſſe plus maintenant 
entre du port entre ſes j unbes, de belles mai- 
ſons de campage n'ornent plus la c6te ; la ville 
n'eſt plus remplie de Palais, ce ne ſont plus des 
Romains qui habitent 1a. Enfin les beautes ſeules 
de la nature font reſtèes, depuis que cette ile eſt 
au pouvoir des Turcs, qui soccupent peu de 
embellir, & qui ne connoiſſent d'autre art que 
Toppreſſion dont les chretiens ſont ſouvent les 
victimes (1), 

La ville conſerve encore des traces du fameux ſiege 
qu'elle ſoutint autrefois, quand les chevaliers com- 
. raandes par Hilliers de I Iſie Adam leur Grand- 
Maitre, combattirent contre le Sultan Soleiman 


— 


* 


(1) Ceux-ci ont bien pris des d comptes avec les malheu- 
reux Americains ; &, ils on! maintenant leur revenche 
avec les Negres & les Indiens. Il nous convient bien 
A nors Europe ens qui profeſſons une religion douce & 
dictée par l'amour de l'humanité, à nous qui écrivons 
des ouvrages de Philoſophie, ou qui en liſons, d'ac- 
cuſer les Turcs de barbarie , tandis que des mulliers 
d'hommes gemiſſent dans nos chaines, & maudiſſent le jour 
ou ils ont vu le viſage d'un chrétien. Que les riches 
licentient leurs eſclaves, qu' ils ſoient a Vegard de leurs 
pauvres compatriotes auſſi bienfaiſans que les Turcs envers 
les leurs, alors ils pourront blimer la duretẽ de ces der- 
niers pour des Etrangers , que le Cor an proſerit N. D. T. 
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le Magnifique, qui aſſiégea la place avec deux 
cens mille hommes & quatre cens vaiſſeaux, La 
garniſon compoſée de cinq mille ſoldats ſeule- 
ment & de ſix cens chevaliers, tint pendant ſix 
mois, fit de frequentes ſorties, & donna des 
preuves d'une valeur extraordinaire, Le defaut 
de proviſions de toutes eſpeces obligea les aſſiẽgẽs 
de capituler; les chevaliers S établirent enſuite a 
Malthe que I Empereur Charles- Quine leur don- 
na comme une eſpece de dedommagement pour 
avoir refuſe de les ſecourir dans une circonſtance fi 
critique, 

La contree voiline paroit tres-agreable & tres- 
fertile; mais le peu de tems que j'y ſuis reſte, 
ne m'a pas permis de la parcourir , ni de viſiter 
Pemplacement de cette ville que les Romains 
admiroient, & ou ils alloient paſſer des momens 
ſi délicieux. Elle Etoit environ à une lieue Nord 
de la ville moderne, ſur le penchant d'une col- 
line du cote de la mer, mais il en reſte mainte- 
nant peu de veſtiges. Il y a un couvent de ca- 
tholiques a Rhodes, leur hoſpitalité eſt très- 
utile aux chretiens qui abordent dans cette ile. 

En la quittant , nous tirames vers Candie , 
( Fancienne Crete) bientot je decouvris une mon- 
tagne que je pris pour le mont Ida. Nous 
raugeames cette ile d'un bout à l'autre, & nous 
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nous trouvames ſouvent pres de la chte, Ne Candie, 
nous tirames vers les Caps de n ée, & Vile 
de Serigo anciennement Cythere , enfin quittant 
Archipel, nous cinglames vers Malthe , mais 
ayant perdu la terre de vue pendant quelques 
jours, & ne tenant pas un journal bien exact, 
nous manquames cette ile, & contre mes deſirs 
& mon ittente ', je fus conduit a Tunis ſur la 
cote de Barbarie. 

En approchant de cette ville nous entrames 
dans une baye profonde ſemblable a cell t 
Virgile nous donne la deſcription dans PEn&ide. 


Eft 


in ſeceſſu longo locus, infula portum 
Efhcit objectu laterum, quibus omnis ab alto 
Frangitur, inque ſinus ſcindit ſeſe unda redactos. 


« Dans un long enfoncement eſt une baye, lile 
forme un port defendu par des jettses contre leſ- 
quelles la mer vient ſe briſer ; ſon onde ſe 
partage & revient en tournoyant ». 

Nous mouillames a l'extrẽmité de cette baye, 
aupres du chiteau de la Golette, & nous paſ- 
ſimes en bateau un petit canal qui conduit I 
un grand baſſin autour duquel eſt batie 
Tunis. L'eau Etoit ſi baſſe que nous en- 
gravimes pluſieurs fois en allant à cette ville 
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diſtante de douze milles de Pendroit où . Yon 
quitte les vaiſſeaux, | 

Quoique je ne puiſſe rien dire de Tunis, 
le pays m'a paru agréable, embell: d'une 
grande multitude de productions varices , 
dont on apporte une partie en Europe. Le 
commerce & la pyraterie enrichiſſent les habi- 
tans, ils exercent ſur- tout ce dernier mètier 
avec beaucoup de ſuccès contre les petits Etats 
de la Mediterranece , trop foib!es pour les 
Ecraſer. 

Ils ont de legeres galeres montées par cin- 
quante ou ſoixante hommes armꝭs de fuſils & de 
coutelas. Ces batimens tant bons voiliers , & 
ayant en outre vingt ou trente rames, ſont 
propres pour la chaſſe & pour la fuite ſelon le 
beſoin. | 
Les corſaires regardent les priſonniers comme 
la meilleure proie qu'ils puifſent rapporter. Ils 
les vendent dans les marches publics, & en 
tirent des ſommes confiderables. Ces mfortunes 
trainent alors le reſte de leur vie dans un 
eſclavage affreux, 2 moins que fe depouillant 
de tout ſcrupule religieux , ils ne preferent la 
liberté d'un Muſulman a Veſclavage d'un chre- 
tien, & qu'ils ne changent de religion. Ma's 
on dit que les eſclaves à Tunis ſont traités 
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moins mal que pat-tout ailleurs ; en effet le 
peuple y eſt plus civiliſe que dans tous les 
autres Etats barbareſques, Il fe livre davantage 
au grand commerce , & a plus de liaiſon avec 
I'Europe. 

Je fus ſurpris de la liberté avec laquelle on 
voyage, & ſur - tout de la ſüreté qui ne ſe 
trouve, ni en Arabie, ni en Egypte, ou celui 
qui $'Eloigne de la ville ne peut manquer d'etre 
pills, & s'eſtime tres - heureux de revenir 
fans bleſſure. Mais a Tunis vous pouvez, avec 
votre cheval, courir d'une extrẽmitẽ du royau- 
me a Fautre, ce que j'aurois fait ſi ma conſ- 
titution elit EtE capable de reliſter a la cha- 
leur du climat 3 imaginez combien elle doit 
etre vive, puiſqu'il faut fermer les portes & les 
fenetres pour ſe garantir de l'air qu'on recherche 
tant dans les autres pays. Lorſque jy ai ex- 
poſe le Thermometre, il montoit a plus de cent 
degres. 8 | : 

Bagrada , Utica & & Zowan , meritent d'etre 
rTemarquees,, mais toute mon attention ſe fixa 
entiẽrement ſur le ſite & les ruines de la fa- 
meuſe Carthage qui a jous un ſi grand role , 
produit de ſi braves generaux , & ſoutenu trois 
guerres longues & ſanglantes contre Rome ſon 
heureuſe rivale. Ajoutez que c'eſt la ſcene 
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d'une partie très- intẽreſſante de VEn&ide , ainſi 
je reſpectois cet endroit comme ayant été Vob- 
jet des Etudes meme de mon enfance, 

Le conſul Anglois , a Vhonnetets & à Thoſpi- 
talits duquel je ſuis tres-redevable, me condui- 
ſit a ſa maiſon de campagne, a Merſa, Eloignee 
de 10 milles de Tunis, & fituce ſur une partie 
des ruines de Vancienne Carthage; je paſſai 
quelques jours agreablement avec lui, je profi- 
tai de la fraicheur des matinées & des foirces 
pour courir dans les environs y deſſiner 
autant que je le pus, les ruines & PFeten- 
due de cette ville. Mais la terrible ſentence 
lancee contrelle par le Senat Romain a &te fi 
ponctuellement exEcutee, qu'il ne reſte pas une 
trace de ſa grandeur paſſee. On voit quelques 
ruines le long de la c6te, depuis le chiteau 
de la Golete , juſqu'au cap de Carthage, & 
au cap Gomer. On diſtingue auſſi ſous les 
eaux la forme des murailles que la mer a ren- 
verſces, D'anciens auteurs nous diſent que cette 
ville avoit dix-huit lieues de circuit. Mais cet 
eſpace eſt maintenant couvert de bled , de 
vignes ,de jardins: ga & la on appergoit quelques 
dẽcombres. 

La Byrſa conſerve encore des reſtes de ſa 
premiere force, La terre tombe de tous cotes 
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du ſommet d'une hauteur on l'on voit une ef- 
pece de tour. Le pays eſt plein de caves : les 
plus beaux reſtes de Pantiquits font des ci- 
ternes creuſces ſur une Eminence au nord de 
la Byrſa; de larges canaux ſervoient de réſer- 
voirs pour la ville Il y en a dix-ſept , qui ont 
chacun cent pieds de long, vingt de large & 
dix de profondeur. On voit une ruine dans un 
coin, il ſemble que c'ttoit un dome, & pro- 
bablement il y en avoit un aux trois autres coins. 
L'aqueduc qui apportoit ici l'eau, avoit neuf 
milles, & commengoit au pꝛed d'une montagne 
très- haute nommeE Zo an, on le reconnoit en- 
core par ſes veſtiges, il en ſubſiſte meme des 
arches entieres. 

Quelques villages fort diſperſés fur Pancien 
emplacement de Carthage, D*abord Merſa ſur 
le bord de Ja mer, Melcha qui et ſous ter- 
re, ces appartemens ſouterrains que le peuple 
habite , cEtoient les caves de Carthage, Daril- 
Shut pres la Golette , & Sidy-Moſ:1id fur le 
promontoire appelle cap de Carthage. C'eſt 
une Eminence agreable couverte de vignes , 
&oliviers &c.; mais elle eſt ſacrẽe, parce qu'un 
Saint Muſulm an y a cteE enterré. A propds de ces 
ſaints, je dois voss apprendre que les Muſul- 


mans canoniſent tous les hommes que la nature 
a 
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„ 
a prives de raiſon, On les reſpecte pendant leut 


vie, on les invoque apres leur mort. Ils ſe pro- 
menent nuds, & on leur laiſſe faire toutes leurs 
extravagances. 

Vous ne vous Etonnerez point de ce qu'il 
reſte maintenant ſi peu de choſe d'une ſi grande 
ville, quand vous remarquerez que les Romains 
apreès avoir ſaccagée, la raſerent, & que le 
feu qui la conſuma dura dix- ſept jours. Deux 
autres villes furent ſucceſſivement baàties a la 
meme place, malgre les Edits du Senat qui dé- 
fendoient de faire revivre un nom ſi odieux aux 
Romains. Mais ces deux villes ont eſſuyé le 
meme ſort que la premiere, & a peine en reſte- 
t- il quelques traces. 

La riviere Bagrada fameuſe dans!hiſtoire, par ce 
ſerpent monſtrueux que l' armee de Regulus tua ſur 
ſes bords , ſe decharge dans la mer pres le cap 
Farine , à vingt milles Nord du cap de Car- 
thage ; Utique, celebre par la mort de Caron, 
eſt ſituẽe ſur la meme riviere, 

Apres avoir parlé de ce grand & lotfrallane 
objet, je ne vous decrirai pas Vetat preſent 
de ce pays, autrefois ſi floriſſant. Je ne quitterai 
pas meme les ruines de Pancienne Carthage pour 
les palais de Bardo & de Manubia qui paſſent 
dans la Barbarie pour de magnifiques chef- 

| K 
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d uvres de fart; il ne ſeroĩt pas moins ps- 
nible de faire un paralelle entre le preſent & 
le paſſe, que de Ventendre , laiſſez-moi donc 
embarguer au meme port d' où ſont partis Han- 
non, Annibal & Hamilcar , avec leurs troupes 
& leurs flottes victorieuſes. Je prends un biti- 
ment de Raguze, & je pourſuis ma route le long 
des c6tes de la Sardaigne, de la Corſe, & me 
voici priſonnier pour quelque tems dans ce 
port. Je ſouffre patiemment cette captivite , 
puiſque c'eſt à cette condition qu on me regoit 
en Europe. Trop heureux d avoir change les 
barbares climats de VAfie & de PAfrique, pour 
des pays ol rEgnent le goũt & les plaiſirs. 


Fin du voyage de M, Rooke, 
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EXTRATITIT 
Du Firman de la Porte Othomane , qui de- 


fend PFentree de la Mer Rouge aux 
vaiſſeaux Europeens. 


* Ya hauteſſe ne veut pas qu aucun vaĩſſeau 
chrẽtien vienne a Suez, ou bien y trafique de Jed · 
dah ſoit ouvertement , foit ſecretement. La mer 
de Suez eſt conſacrèe au noble pelerinage 
de la Meke, & quiconque favoriſera le paſſage 
des vaiſſeaux chretiens, le tolérera, ou ne 35 
oppoſera pas de toutes ſes forces, eſt declare traitre 
a fa religion, à ſon ſouverain , & à tous les 
Muſulmans. L'audacieux qui bravera cette defenſe 
fera puni dans ce monde & dans l'autre, car elle eſt 
autant importante pour les affaires de Fetat,que pour 
celles de la religion. Empreſſez-vous donc d exẽcu- 
ter nos ordres ſouverains avec le plus grand zele, &c. 

Jamais aucun vaiſſeau ẽtranger, & ſur- tout 
ceux des enfans de tẽnebres n'avoient coutume de 
venir dans la mer de Suez. Les Anglois n'avoient 
pas paſſẽ au-dela de Jeddah juſqu au tems de 

Li 
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Aly-Bey, Alors un petit navire ou deux de 
cette nation vinrent à Suez , apporter audit 
Bey, des préſens de la part d'une perſonne in- 
connue ; ils dirent qu'ils venoient chercher une 
cargaiſon; d après cette premiere demarche , les 
Anglois crurent qu'ils pourroient en tout tems 
faire la meme choſe, ils ſont donc ſouvent 
venus à Suez avec des bitimens charges de 
marchandiſes de I'Inde , & d'*autres effets. &c. 

Nous en avons été inſtruits, & comme nous re- 
gardons cecommerce comme non moins dan gereux 
pour la police de notre royaume , que pour la reli- 
gion; nous defendons expreſſẽment a tout vaiſſeau 
chretiende venir dorẽnavant à Suez. Nous avons 
ſignifiẽ nos volontes a leur ambaſſadeur, pour 
qu'il en faſſe part a ſon ſouverain ( gui s'y 
eſt conforme.), Ainſi quiconque enfreindra nos 
defenſes ſera empriſonne,ſes effets ſeront confiſques, 
& on traduira cette affaire a notre illuſtre Porte. 

Des Sages, des hommes profonds dans la 
connoiſſance de Vhiſtoire , & ceux qui ſavent 
tous les malheurs qu'a produits Tobſcure poli- 
tique des chrẽtiens, nous ont appris qu'ils voya- 
gent par terre & par mer, qu ils levent des 
plans des différens pays ou il paſſent, pour Sen 
rendre maitres , comme ils ont fait dans VInde 
& dans dautres contrees. 


9255 * 
Le Cherif de la Make nous a auſſi repreſents 


que ces chretiens , non contens de leur com- 
merce de Inde, ont tire du cafs & d autres 
marchandiſes de T'Yemen. pour les tranſporter a 


Suez , ce qui a fait beaucoup de tort à notre 
port de Jeddah. 


En refl&chiſſant ſur les EvEnemens paſles , 
notre royale indignation s eſt enflammee , ſur- 
tout lorſque nous avons appris la conduite que 
ces chretiens tiennent dans 1'Inde. Pendant quel- 
ques annces ils entreprirent de longs voyages, & 
s annoncerent pour des marchands qui ne cher- 
choient ni a nuire , ni a tromper ; les ſtupides 
Indiens ne ſoupconnant pas la fourberie , 
ſe laiſſerent abuſer , & les chretiens ont 
fini par prendre leurs villes & par les rẽduire 
en l'eſclavage. On fait en outre combien ils 
haiſſent les Muſulmans a cauſe de leur religion, 
& combien ils ſont faches de voir Jeruſalem 
entre nos mains. 


Nous ordonnons par ce Firman , que i un 
. vaiſſeau chretien, & particulierement un vaiſſeau 

anglois vient à Suez, on mette le capitaine dans 
les fers ainſi que tout PeEquipage. Puiſqu ils ſont re- 
belles à nos ordres & à ceux de leur Prince d après 
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la declaration meme de leur ambaſſadeur , ils 
merxitent donc d etre empriſonnẽs, & d avoir leuss 
effets conſiſquẽs. &c. &c. 


FIN. 
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